I*  *»   •  'M 


&-"^*&*:~l 
'& 


l& 


<^f^^i—  ^— % 


ïï/^L 


t\ 


..o 


Û^HU^n^    J^ftt^c 


Ot^ 


~ 


^~ 


'I 


voyagTes 


L'AME 


SEPTENTRIONALE. 

Qui  contiennent  une  Relation  des  diffé- 
rens  Peuples  qui  y  habitent  ;  la  nature 
de  leur  Gouvernement  ;  leur  Commer- 
ce ,  leurs  Coutumes,  leur  Religion ,  Se 
leur  manière  de  faire  la  Guerre  : 

Vlntêtèt  des  François  &  des  Anglois  dans  le 
Commerce  qu'ils  font  avec  ces  Nations .  l'a- 
vantage que  l'Angleterre  peut  retirer  de  ce 
Païs,  étant  en  Guerre  avec  la  France, 
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PREFACE 

Es  Voyages  ont  été  bien 
reçus  du  Public ,  &  la  pre- 
'  miere  Edition  s'en  eft  dé- 
bité fort  promptement.  On  veut  bien 
croire  que  le  goût  du  fiécle  pour 
ces  fortes  de  Relations  a  contribué 
beaucoup  à  cet  heureux  fuccès  ;  mai$ 
on  ne  croit  pas  qu'il  faille  f  attri- 
buer  tout  entier  à  cette  raifon.  Le 
Livre  a  fa  bonté  ;  il  amufe  agréa- 
blement ,  &  pour  peu  qu'on  ait  de 
penchant  à  faire  ou  à  entretenir  con- 
noifTance  avec  les  hommes  du  nou- 
veau Monde  ,  on  n'a  pu  lire  ces 
Lettres  fans  plaifir  :  Elles  fournif- 
fent  certains  détails  où  les  autres 
Voyageurs  ne  font  point  entrez ,  £c 
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P  R  E'  F  A  C  E. 
l'Auteur  y  parle  avec  une  franchife 
qui  doit  fembler  bonne  aux  amateurs' 
de  la  Vérité.  Ce  ne  font  point  ici  les 
récits  d'un  Jéfuite  ou  de  quelque  au- 
tre Millionnaire  ,  qui ,  pour  donner 
une  haute  idée  de  fes  travaux  Apofto- 
liques ,  ne  parlent  que  de  Converfions , 
que  de  Miracles ,  &  ne  font  connoître 
les  Sauvages  que  par  raport  à  la  Foi 
Chrétienne  &  à  la  Catholicité.  C'eft 
un  Gentilhomme  curieux  &  de  bon 
fens ,  qui  a  tout  vu  avec  difcerne- 
ment,  &  qui  a  tout  écrit  avec  un 
grand  air  de  fincérité.  Jeune  &  plein 
de  feu  il  afpiroit  ardemment  après 
les  découvertes  ;  la  fatigue  &  le  péril 
ne  le  rebutoient  point ,  &  il  n'a  pas 
tenu  à  lui  qu'il  n'ait  pouffé  fes  cour- 
fes  beaucoup  plus  loin.  Pendant  ces 
Voyages  il  tenoit  regiftre  de  tout  ce 
qui  eft  à  la  portée  d'un  Cavalier  d'ef- 
pnt ,  &  qui  a  fait  d'affez  bonnes  étu- 
des :  aufïï  fes  Narrations  &  fes  pein- 
turesjbnt-elîes  fenfées ,  &  il  trouve 
dans  fon  chemin  peu  de  matières , 
dont  îlneraifonne  paQablement,  S'il 
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divertit  par  les  faits  ,  il  inftruit  par 
les  chofes  ,  &  fi  fes  Avantures  de- 
fennuyent  ,  fes  réflexions  occupent 
utilement.  Nous  aimons  à  fçavoir  ce 
que  produit  &  ce  que  fait  la  Natu- 
re au-delà  d'un  vafte  efpace  qui  fé- 
pare  un  Pays  d'avec  le  nôtre  :  Nous 
aimons  à  connoître  le  tour  d'efprit , 
la  Religion  ,  les  Loix  ,  les  Mœurs , 
lès  Ufages  d'un  nombre  d'hommes 
à  qui  nous  ne  croyons  point  du  tout 
refïembler  ,  &que  le  grand  éloigne- 
ment  nous  permet  à  peine  de  regar- 
der comme  des  Individus  de  notre 
eipéce.  Monfieur  le  Baron  de  Lahon* 
tan  nous  inftruit  fur  tout  cela  ,  ou 
du  moins  il  en  dit  afïèz  pour  ne  pas 
mettre  en  défaut  un  Leéleur  qui  fçait 
borner  fa  curioiité.  Quant  à  la  bon- 
ne foi  de  l'Auteur  ,  il  n'y  a  point 
de  raifon  valable  pour  la  foupçon- 
nen  Suivant  fon  témoignage  on  ne 
publie  que  ce  qu'il  a  écrit  à  un  vieux 
Parent  ,  qui  lui  faifoit  du  bien  cha- 
que année  :  Or  ,  il  n'eft  pas  vrai- 
femblabie  qu'il  ait  voulu  tromper  fon 
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bienfaiteur.,  &  qu'il  lui  ait  man- 
dé'des  faufTetez  par  reconnoiffance. 
Je  fçai  que  tous  les  Voyageurs  font 
fujets  à  caution  ,  &  que  svils  ne  font 
point  encore  parvenus  au  privilège 
des  Poètes   &  des  Peintres  ,  il  ne 
s'en  faut  guère  *,  mais  il  faut  excep- 
ter la  Nobleïïè  ;  Eft-il  croyable  qu'un 
Baron  youlut  en  impofer  ?  On  ne 
difcon viendra  pas  néanmoins  qu'il 
n'y  ait  dans  ces  Lettres  pluueurs  fau- 
tes contre  la  vrai-femblance  ,  &  l'on 
ne  doute  point  que  tout  Lecteur  ju- 
dicieux ne  s'en  foit  aperçu  ;    Mais 
comme  ces  Lettres  ont  aparemment 
étémifes  au  net  fur  des  brouillons 
déjà  vieux  ,  il  n'en. pas .étonnant  que. 
notre  Auteur  fè  foit  trompé ,  &  l'on 
doit  charitablement  nommer  défaut 
de  mémoire  ce  qui  paroît  un  man- 
que de  lïncérité.  Comme  il  eft  très- 
mécontent  de  la  France ■  ,   il  feroit 
audi  à  craindre  qu'il  n'entrât  un 
peu  de  chagrin  dans  tout  ce  qu'il 
dit  de  defavantageux  au  Miniftére 
&  au  Gouvernement  ;   mais  d'un 
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autre  côté  on  fer  ©it  téméraire  d'ac- 
cufer  ce  bon  Gentilhomme  de  ca- 
lomnie ,,  &  de  le  croire  capable  de 
fe  vanger  aux  dépens  de  la  Vérité* 
Il  vaut  donc  mieux  Ten  croire  fur 
fa  parole  ,  ou  du  moins  fufpendre 
fon  jugement  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
tiré  les  pieces  originales  du  cabinet 
du  vieux  Parent  ,..  je  ne  croi  pas  que 
ce  foit  firtov 

On  efpére  que  cette  féconde  Edi- 
tion ne  plaira'pas  moins  que  la  pré- 
cédente* Quelques  perfonnes  d'ef- 
prit  ayant  repreîenté  que  Pautre  E- 
dkion  péchoit  dans  le  fille  ,  qu'on 
y  trouvoit:  des  phraffe-s  baffes  ,.des 
expreffions  vulgaires  ,  des  railleries 
froides  ,  &  de  Fembarras  dans  la 
narration  :  Ton  a  tâché  de  remé- 
dier à  tout  cela-  On  a  prefque  re- 
fondu toutes  les  Lettres  ,  &  l'on 
croit  que  le  ftile  en  paroîtra  plus 
pur  ,  plus  net  ,  plus  dégagé  ^  & 
avec  un  peu  plus  de  fineflè  dans  Pen- 
jquement.  On  a  confervé  le  lens  de. 
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PRE'FACE. 
I  Auteur ,  mais  on  a  donné  un  nou- 
veau tour  à  la  meilleure  partie  de 
ion  Ouvrage  :  comme  il  étoit  rem- 
plide  tranfpofitions  qui  gâtoient  ab- 
iolument  le  bon  ordre  du  récit  ,  & 
qui,  par  conféquent ,  dévoient  Méf- 
ier le  difcernement  du  Lefteur  ,  on 
a  eu  foin  de  les  oter ,  &  de  donner 
a  cnaque  chofe  l'étendue  ,  &  la  liai- 
Ion  naturelle  qu'elle  doit  avoir  dans 
un  quarré  ;  ainfi  on  n'aura  plus  le 
degout  de  trouver  dans  un  endroit 
ce  qui  devoit  naturellement  avoir 
précédé  non-feulement  de  qu^lqu^s 
lignes ,  mais  même  de  quelque  pa- 
ge. On  ne  s'eft  point  fait  non  plus 
un  fcrupuie  de  mettre  la  ^rai-fem- 
blance  par  tout  où  l'on  a  jugé  qu'el- 
le manquoit  ,  &  l'on  a  cru  ne  s'é- 
carter en  cela  du  récit  de  l'Ecrivain 
<iue  pour  mieux  fe  conformer  à  fes' 
intentions.  Enfin  ,    ce  font  ici  pro- 
prement les  Voyages  du  Baron  de 
Lahoman  habillez  de  neuf  ,   6c  on 
ne  leur  a  donné  cette  nouvelle  pa- 
rure que  de  la  vue  de  les  rendre  plus 
dignes  du  Public.  F 


PREFACE. 
ïl  faut  encore  avertir  que  cette 
Edition  eft  augmentée  des  Dialogues 
de  r Auteur  avec  un  Sauvage.  On  au- 
roit  pu  les  donner  ici  tels  qu'ils  ont 
déjà  paru  ;  mais  comme  d'habiles 
gens  les  ont  trouvez  pauvres  ,  8c 
remplis  d'un  long  &  ennuyeux  ga- 
limatias ,  on  en  a  tiré  le  meilleur , 
&  on  Fa  ajufté  au  nouveau  ftile  des 
Voyages  9  en  obfervant  d'entrer  tou- 
jours dans  la  penfée  &  dans  le  fen- 
timent  des  Interlocuteurs.  Au  relie  9 
on  a  jugé  qu'il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos de  charger  cette  .Edition  des 
Voyages  de>  Portugal  £<*?  de  Dane* 
marc  9  qu'on  a  vu  imprimez  avec 
les  Dialogues.  Le  Baron  de  hahon- 
tan  n'eft  pas  allez  nécefîaire  pour 
fatiguer  les  hommes  de  ce  qui  le 
concerne  perfonnellement  dans  ces 
deux  Relations  ,  &  quant  à  ce  qu'el- 
les contiennent  de  plus  y  il  n'y  a 
rien  de  mieux  connu.  Qui  ne  fçait 
ce  que  l'Auteur  dit  de  ces  deux 
Royaumes  ?  de  leurs  Capitales ,  de 
leurs  Ports  /  de  kur  Commerce  % 
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&c.  Il  eft  donc  jufte  d'avoir  plus 
d'égard  pour  le  Public  ,  &  e'eft  le 
ménager  trop  peu  ,  c'eft  lui  man- 
quer de  refpecl  que  de  propofer  à 
fa  curiofité  une  Ledure  ,  ou  qui 
ne  lui  eft  d'aucune  importance  , 
ou  qui  ne  lui  aprend  rien  de  nou» 
veau. 


VOYAGES 

D     U 

BARON  DE  L AHONTAN* 


LETTRE    I- 

Woyage  de  France  en  Canada  ,  avec  les 
Cotes  y  Parages  ,&c.  Et  une  remar* 
que  fur  la  variation  de  FAirnan. 


ONSIEUR, 

Je  fais  furpris  que  le  Voyage  du  nouveau 
monde  puiffe  tant  effrayer  ceux  qui  fone 
obligez  de  le  faire ,  car  je  vous  jure  de  bon- 
ne foi  qu'il  n'eft  rien  moins  que  ce  qu'on  s'i« 
anagîne.  II  eft  vrai  que  la  courfe  eft  un  peu 
longue  \  mais  fi  la  route  eft  difficile,  elle  a® 
Tome   L  A 
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laiffe  pas  d'avoir  fes  douceurs  :  &  l'on  y  ren- 
contre tant  d'objets  différens ,  que  l'on  fe  dé- 
dommage avec  plaifir  de  Ja  fatigue  du  che- 
min. Onfe  croit  renaître  quand  on  voit  un 
nouveau  Pays.  Je  vous  mandai  à  mon  dé- 
part  deia  Rochelle,  les  raifons  de  Mr  le  Fe- 
tire  de  la  Barre  Gouverneur  Général  de  Ca- 
nada ,  pour  envoyer  en  France  le  Sieur  Ma- 
^Canadien  ,  &  fa  réfolution  de  détruire 
abfoiument  les  Iroquois ,  qui  font  des  peu. 
Pies  fauvages  très-belliqueux.  Ces  Barbares 
lont  amis  des  Anglois  ,  parce  qu'ils  en  reçoi- 
vent du  fecours  ;  &  ils  font  nos  ennemis  , 
parce  qu'ils  craignent  que  nous  ne  les  détrui- 
rons tôt  ou  tard.  Mr  de  la  Barre  croyoit 
que  le  Roi  lui  envoyeroit  fept  ou  huit  cens 
hommes,  mais  la  faifon  étoit  fi  avancée 
quand  nous  partîmes  de  la  Rochelle  ,  qu'a- 
peine  ofa-t'on  rifquer  nos  trois  Compagnies 
de  Marine.  J'ai  fait  cette  traverfe  aflez  agréa- 
blement ,  j'excepte  néanmoins  les  jours  de 
tempête  que  nous  avons  effuyé  fur  les  Côtes 
du  Banc  de  Terre-Neuve.  La  danfe  eft  trop 
forte  en  cet  endroit,  &  Je  moindre  vent  y 
met  la  mer  en  fureur.  Notre  Frégate  en  re- 
çut quelques  coups  ;  mais  comme  ces  acci- 
dens  font  ordinaires  pendant  le  cours  de  cet- 
te  naviga  ion  ,  nos  vieux  routiers  n'en  fu- 
rent point  émus.  J'aurois  grand  tort  d'en  di- 
te autant  de  moi ,  car  n'ayant  jamais  fait  de 
voyages  de  long  cours,  j'etois  fort  étonné 
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3e  voir  les  flots  s'élever  jdfqu'aux  nues.  J*a- 
pellai  tous  les  Saints  du  Calendrier  à  mon 
fecours  ,  &  Je  recommandai  mon  ame  à 
Dieu  d'auffi  bon  cœur  que  le  bon  îdomenée 
Te  recommandoit  à  Neptune  lorfqu'ii  penfa 
;  périr  au  retour  de  la  guerre  de  Troye.  Dès 
que  nous  fûmes  fur  ce  Banc  les  vagues  nous 
parurent  tout-à-fait  diminuées  ,  &  le  vent 
ceflant  peu  à  peu  s  la  Mer  devint  fî  calme  ÔC 
iî  tranquille,  que  notre  Vaiiïeau  ne  pouvoic 
plus  gouverner.  Vous  ne  fçauriez'  croire 
quelle  quantité  de  Morues  nos  Matelots  y 
péchèrent  en  un  quart-d'heure  ;  car  quoi- 
qu'il y  eut  trente-deux  braffes  d'eau  ,  à  pei- 
ne avoit-on  jette  l'hameçon  qu'on  faifjit 
capture  ;  fi  bien  que  la  vertu  de  patience  é- 
toit  bannie  de  cette  pêche  ,  l'on  n'avoir  que 
le  tems  de  prefenter  Tapas  ,  &  de  tirer  le 
Poifibn;  mais  par  malheur  ces  Bancs  font 
rares  ,  &  Ton  y  paffe  le  plus  iouveat  fans 
arrêter.  Au  refte  nous  en  agîmes  fort  hon- 
nêtement envers  le  Peuple  de  Morues  qui 
habite  dans  ces  quartiers  ►là  ;  car  s'il  nous 
envoya  de  quoi  faire  bonne  chère  en  mai- 
gre ,  nous  leur  fervîmes  les  Corps  d'un  Ca- 
pitaine &  de  plufieurs  Soldats  morts  du. 
Scorbut ,  &  à  qui  nous  ne  pouvions  don- 
ner d'autre  fépulture  queja  Mer.  Gepea^ 
dant  le  vent  s'étant  rangé  à  l'Oueft-Nord- 
Oiïeft  ,  nous  fûmes  contraints  de  louvoier 
cinq  ou  fix  jours,  Enfuite  il  fauta  vers  1© 
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Nord  ,  &  nous  allâmes  atterrer  heureqfe* 
nient  au  Gap  de  Rafe  ,  quoique  nos  Pilotes 
faffent  affez  incertains  de  leur  latitude,  pour 
.n'avoir  pu  prendre  hauteur  dix  ou  douze 
jours  avant  cet  atterrage.  Ce  Cap  fut  dé- 
couvert par  .un  Matelot  perché  fur  le  faîte 
du  grand  Hunier  >  lequel  fe  prit  à  crier,  ter* 
te  y  terre  ,  je  mefouvins  alors  du  même  cri 
que  fit  Saint  Paul  à  Faproche  de  Malte  ,  yïiv 
çp,    yrtv  cp5.  Vous  remarquerez  s'il  vous 
plaît  en^pafÇmt  *   MonGeur,  que  je   n'ai 
pas  iaiffé  tout  mon  Grec  au  Collège*  Or  , 
afin  que  vous  ne  m'accuflez  pas  d'un  péché 
efomiffion,  il  faut    fçavoir  que  dès   que 
les  Pilotes  des  Vai fléaux  fecroyent  près  des 
Côtes ,  ils  ont  la  précaution  4e  faire  monter 
pendant  Je  jour  des  Mariniers  fur  les  Hu- 
niers ou  fur  les  Perroquets  pour  découvrir  î 
ceux-ci  fe  relèvent  de  deux  en  deux  heures 
jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  auquel  terns  op 
cargue  les  Voiles  en  cas  qu'on  n'ait  pas  en- 
core aperçu  la  Terrç.  En  cet  état  le  Bâti- 
ment n'avance  prefque  point ,  puifqu'il  ne 
va  jufqu'à  l'Âuhedu  jour  qu'à  m^ts  &  à  cor- 
de, &  qu'on  fe  met  très-fouv.ent  côté  en  tra- 
vers. Delà  vous  pouvez  juger  qu'il  eft  im* 
portant  de  reconnoitre  les  Côtes  maritimes 
avant  que  de  les  aborder  ;  Cela  eft  fi  vrai 
que  le  Matelot  qui  les  découvre ,  eft  affuré 
de  tirer  quelques  piftoles  des  Paflagers  qui 
fe  foqt  un  plaiGr  de  le  récompenfer  pour  uq 
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fi  bon  fervice.  Vous  fçaurez  auffi  que  VAi- 
man  varie  vingt  &  trois  degrez  vers  le  Nord- 
Oîieft  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve ,  c'eft-à- 
dire  que  la  Fleur- de-Lis  du  Compas  ou  de 
la  Bouffole ,  qui  doit  naturellement  fe  tour- 
ner droit  vers  le  vrai  Nord  du  monde  ,  où 
l'Etoile  Polaire  ne  regarde  lorfqu'on  eft  fur 
ce  Banc  que  le  Nord-Nord.  Oiieft ,  &  un  de- 
gré vers  l'Oued  ;  c'eft  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  avec  nos  Compas  de  variation. 

Il  étoit  environ  midi  quand  on  découvrit 
le  Cap,  &  pour  en  être  plus  affuré  nous 
portâmes  deffias  à  pleine  voile  5  à  deffein  de 
le  reconnoitre.  Enfin  ne  doutant  plus  que  ce 
ne  fut  ce  Promontoire ,  la  joye  fe  repandiç 
dans  le  Vaiffeau.  On  ne  parla  plus  de  cesp.au- 
Vres  morts  qu'on  venoit  de  jetter  dans  le 
grand  tombeau,  &  dont  les  triftes  funérail- 
les ayoient  retardé  le  Baptême  de  ceux  qui 
faifoient  le  trajet  pour  la  premiere  fois. 
Qu'eft-ce  donc  que  ce  baptême,  direz-vous; 
le  voici.  Les  anciens  Matelots  s'étant  noir- 
cis le  vifage ,  puis  deguifez  avec  des  guenil- 
les &  des  cordes ,  d'une  manière  touc-à-fait 
bifarre,  font  les  bapriftes.  Dans  cette  ridi- 
cule &  pourtânraffreufe  pofture  ayant  fait 
mettre  à  genoux  les  Novices  Voyageurs ,  ils 
lès  forcent  à  jurer  fur  un  livre  de  Cartes  Hy- 
drographiques ,  qu'en  pareil  cas  ils  feront 
religieufemeot aux  autres  ce  qu'on  leur  fait 
l^eus-mêmes.-  Après  ce  ferment  on  fait  une 
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longue  &  copieufe  afperfion  fur  ces  malheu- 
reux enrôlez  ,  je  croi  qu'il  leur  paffe  bien 
cinquante  fceaux  d'eau  fur  le  corps  -,  8c  cela 
fans  avoir  égard  au  tems  ni  à  la  faifon.  Une 
telle  cérémonie  n'eft  pas  fort  édifiante ,  corn- 
ue vous  voyez,  ony  joùefansfcrupule,  & 
fort  brutalement  lemyftére  d.e  notre  Régé- 
nération ;  mais  des  gens  de  mer  n'y  regar^ 
dent  pas  de  II  près  :  Il  y  a  du  haut  &  du  bas ... 
dans  leur  Religion  comme  dans  l'élément  ,  - 
a  l'inconftance  duquel  ils   s'abandonnent... 
Enfin  ce  lavement  maritime  eft  de  tradition  . 
immémoriale  ,  &  je  croi  que  les  Matelots 
auroient  autant  de  peine  à  y  renoncer  qu'au 
Baptême  de  i'Eglife  ;  certe  épaiiïe  Nation  - 
ne  veut  point  de  Cathéchifmelà-deffus.  Les  , 
principaux  endroits  où  cette  folie  fe  prati- 
que font  fous  l'Equateur»  fous  les  Tropi- 
ques, fou.s  les  Cercles  Polaires ,  for  le  Banc 
ce  Terre-Neuve  ,   &  aux  détroits  de  Gil-- 
■bralrar  du  Sond  &  des  Dardanelles.  Au  re- 
fte  >  on  peut  s'affranchir  de  ce  tribut  en 
donnant  à  l'Equipage  dequoife  bien  bapti- 
fer  intérieurement  dTau-de-Vie  ,  &  c  eft  à, 
ce  prix-là  que  ceux  qui  font  quelque  chofe* 
obtienne  un  paffe-droit.   Trois  ou   quatre 
jours  après  ce  baptême  nous  découvrîmes  Je 
Cap  de  Raye  fur  le  foir ,  &  nous  entrâmes 
enfoue  heureufemenc  dans   la  Baye  Saint 
Laurent  y  à  l'entrée  de  laquelle  nous  tombâ- 
mes dans  un  calme  de  peu  de  durée  ,  qui 
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îîbus  donna  le  jour  le  plus  clair  &  le  plus 
beau  que  nous  euffions  vu  durant  la  traver- 
sé. Cela  nous  fembloit  bon  ,  &  nous  refpi* 
rions  agréablement  après  les  pluyes  &  les 
brouillards  ,  &  les  gros  Vents  que  nous  a- 
vions  effuyez  dans  le  voyage.  A  une  portée 
de  fauconneau  de  notre  Frégate  ,  nous  aper- 
çûmes un  Efpadon  *  qui  fe  battoit  contre 
une  Baleine.  Ce  fpeétacle  ,  qui  dura  deux 
heures ,  nous  amufa  fort  agréablement.  Ce- 
toit  un  piaifîr  de  voir  fauter  V  Efpadon  ,  de 
lui  voir  faire  tous  £qs  efforts  pour  percer  » 
de  fa  lance  ,  la  monftrueufe  bêce  au  tems 
qu'elle  reprenoit  haleine.  Nous  avions  ce 
combat  tantôt  à  droit ,  &  tantôt  à  gauche 
du  Vaifleau.  Les  Matelots  ,  gens  qui  n'en 
cedent  guère  à  l'ancienne  Egypte  pour  la  fu- 
perftition  ,  nous  menacèrent  fur  cet  augure, 
d'une  violente  tempête  ;  mais  leur  Prophé- 
tie aboutie  à  trois  ou  quatre  jours  de  vents 
contraires.  Nous  louvoyâmes  pendant  ce 
tems  là  entre  l'Ifîe  de  Terre-Neuve  &  ceiie 
du  Cap-Breton.  Nous  aperçûmes  deux  jours 
après  les  Jfles  aux  Oifeaux ,  à  la  faveur  d'un 
vent  de  Nord.  Eft* ce  qui  nous  porta  à  l'en- 
trée du  fleuve  S.  Laurent  ,   par  le  Sud  de 

*  Efpadon  efl  un  Voifîon  de  dix  à  quinte  pieds  de 
longueur  ,  £>  de  quatre  pieds  de  circonférence ,  ayant 
au  bout  du  Muf eau  une  efpece  de  Scie  de  quatre  pieds 
de  long  j  de  quatre  pouces  de  large  ,  Ç$  de  Jïx  /*- 
gms  d'épaîffiêmr*- 
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Tille  à'Anticoflie  ,  fur  le  Banc  de  laquelle 
nous  penfâmes  échouer  pour  l'avoir  rangée 
de  trop  près.  Un  fécond  calme  nous  furprit 
à  l'embouchure  de  ce  Fleuve  ,  fuivi  d'un 
Vent  contraire  qui  nous  contraignit  à  lour 
Toyer  quelques  jours.  A  la  fin  pea  à  peu 
flous  gagnâmes  Tadouffac  ',.  où  nous  jettâmes 
l'Ancre.  Ce  Fleuve  a  quatre  lieues  de  lar- 
geur en  cet  endroit-là ,  &  vingt-deux  à  Ion 
embouchure  ,  mais  il  s'étreflït  peu  à  peu  ea 
remontant  vers  fa  fource.  Nous  levâmes 
l'Ancre  deux  jours  après  à  la  faveur  du  vent 
d'Eft ■&  de  la  marée  qui  nous  firent  pafTer 
heureufement  le  pas  de  V/Jle-  Rouge  ,  où3, 
auffî-bien  qu'à  Vlûe  aux  Couches  ,  fituée  à 
quelques  lieues  plus  haut ,  les  courans  jet* 
îent  fou  vent  les  Vaifïeaux  fur  la  Côte. Nous'; 
ne  fûmes  pas  fi  heureux  à  ce  fécond  paffage», 
car  le  vent  nous  ayant  manqué  ,  notre  Fré- 
gate tomboit  fur  les  Rochers  fi  nous  n'euf- 
fions  donné  fond.  On  en  fut  quitte  pour  la 
peur  de  perdre  le  VaiiTeau  ;  car  pour  les  hom- 
mes ,  ils  fe  feroient  fauvez  facilement.  Le 
lendemain,  le  même  vent  ayant  augmenté  , 
nous  aparellâmes  ,  &  le  jour  fuivant  nous 
mouillâmes  à  la  traverfe  du  Cap  Tourmente* 
qui  pour  n'avoir  que  deux  lieues  d'étendue 
ne  laiffe  pas  d'être  dangereufe  lorfqu'on  ne 
fuit  pas  bien  le  chenail.  Il  ne  nous  reftoic 
plus  que  fept  lieues  de  Navigation  jufqu'à 
la  Ville  de  Quebec  ,  devant  laquelle  noua 


j 
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Venans  de  mouiller.   Au  refte  nous  avons 


Çaktje*  Goaisr^K.ATrF> 
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Baron  d  e  .  L  a  h  o  n  t  a  n.  9 
•venons  de  mouiller.  -  Au-refte  nous  avons 
trouvé  tant  de  glaces  flo tantes  ,  8c  la  terre 
il  couverte  de  Neige  depuis  l'Ifle.  Rouge  jûf. 
qu'ici  ,  que  nous  avons  été  fur  le  point  de 
relâcher  en  France ,  quoiqu'il 'ne  nous  reliât 
plus  que  trente  lieues  à  faire.  Nous  avions 
peur  de  refier  dans  les  glaces  ,  &  d'y  pîrir  ; 
.mais  Dieu  nous  a  préfervez  de  ce  malheur. 
J'aprens  que  le  Gouverneur  a  marqué  nos 
quartiers  dans  de  bons  Villages  autour 
d'ici  >  &  comme  il  faut  fe  préparer  à  met* 
tre  pied  à  terre  ,  trouvez  bon  que  je  prenne 
congé  de  vous.  Quand  je  connoîtrai  le  Pays, 
je  vous  manderai  ce  que  c'eft.  Vous  fçaurez 
d'avance  que  le  froid  y  eft  âpre  ,  &  que  le 
Dieu  Borée  y  foufle  comme  il  faut.  Quant 
a&  Fleuve ,  donnez-moi  le  tems  de  l'étudier. 
On  vient  de  nous  dire  que  Monfieur  de  la 
Sale  a.  découvert  depuis  peu  une  grande  Ri- 
viere qui  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Me* 
xique  ,  &  qu'il  doit  s'embarquer  demain 
pour  paffer  en  France.  Comme  il  connoîc 
parfaitemenr  bien  le  Canada  ,  vous  ne  de- 
vriez pas  manquer  de  le  voir,  en  cas  qu© 
vous  alliez  cet  hyver  à  Paris* 

Je  fuis ,  Monfieur  votre  ,  &c* 

M  F  on  de  Quebec  k  ^Novembre  168^ 
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L  E  T  T  R   E     ]  I. 

Ce  que  c'ejl  que  les  Plantations  de  Ca- 
nada ;  leur,  commencement.  Uenvoi 
des  Filles  publiques  de  France  en  ce 
Pays-là.  y  fon  Climat  &  [on  Terrain,,. 


Mo 
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Dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre  l'ar^ 
née  dernière  ,  Mr  de  la  Barre  en  oya  nos lî 
trois  compagnies  en  quartier  aux  Côtes  du 
Voifïnage  de  Quebec.  Ce  mot  de  Çâies  n'eft 
Connu  en  Europe  que  pour  côtes  de  la  mer, i 
C'eft-àdire  les  Montagnes ,  les  dunes  &  tout 
autre  forte  de  terrain  qui  la  retirent  dans  fes  -, 
homes  ,  au  lieu  qu'ici  où  les  noms  de  Bourg 
&^de  Village  font  inconnus  ,  on  nomme   - 
Côtes  certaines  Seigneuries ,  dont  les  .habi- 
tations font  écartées  de  deux  ou  trois  cens 
pas,  &  fçituées  fur  le  rivage  du  Fleuve  de 

5.  Laurent.  On  dit .  par  exemple,  telle  Côte 
a;quatre  lieues  détendue  ,  une  autre  en  a 
cinq ,  &c.  Les  Pay  fans  y  font  fort  à  leur  ai- 

6,  &  je  fouhaiterois  une  auffi  bonne  cuifîne 
a  toute  notre  Nbbleffe  délabrée  de  France, 
Que  dis- je  ,  Payfans  ?  Amende  honorable  à 
cç&  Msiïmxs*  Ce  nom  là  pris  dans  fa  figoi.  \ 


Baron  de  Lâhontan.  ir 
fîcation  ordinaire  ,  mettroit  nos  Canadiens 
aux  champs.  Un  Efpagnol  ,  fi  on  Papai- 
loit  Villageois  nefronceroit  pas  plus  le  four- 
cil  ,  ne  releveroit  pas  plus  fièrement  fa  moi- 
ftache.  Ces  gens-ci  n'ont  pas  tout  le- tort  ; 
après  tout ,  ils  ne  payent  ni  fel ,  ni  caille  ,  ils 
chaffent  &  pèchent  librement  ;  en  un  mot 
ils  font  riches*  Voudriez -vous  donc  les 
mettre  en  parallèle  avec  nos  gueux  de  Pay- 
fans,  Combien  de  Nobles  &  de  Gentils- 
hommes jetteroient  à  ce  prix-là  les  vieux 
parchemins  dans  le  feu  ?  Leurs  habitations 
font  fituées  fur  les  bords  du  Fleuve  de  Saint 
Laurent.  Les  plus  pauvres  ont  quatre  *  ar- 
pensde  terre  de  front ,  &  trente  ou  quarante 
de  profondeur.»  Gomme  tout  ce  terrain  n'eft 
qu'un  Rois  de  haute  futaye,  ils  font  obli- 
gez de  couper  les  Arbres  ,  &  d'en  tirer  les 
Touches  ;  avant  que  d'y  pouvoir  mettre  la 
Gharu'é.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  embarras  &t 
de  la  dépence  dans  les  commencemens ,  mais 
auffi  dans  la  fuite  on  s'en  dédommage  ea 
fart  peu  de  tems  ,  car  dès  qu'on  y  peut  fe- 
mer ,  ces  terres  Vierges  raportent  au  centu- 
ple. On  feme  le  Bled  dans  le  mois  de  May  , 
&  la  Récolte  s'en  fait  à  la  mi-Septembre* 
0it  ne  bat  point  les  Gerbes  fur  le  champ  ; 
on  les  ferre  dans  la  Grange  à  la  manière 
de  nos  Provinces  Septentrionales  ,  &  ;ïom 

*    Arpent  eft  une  efpace  de  Terre  de  cent  fetches  et$ 
qmrrç  j  de  dix-huit  pieds  de  long» 

AS 
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lie  prend  le  fléau  qu'en  Hyver  ,  parce  qu'a* 
lors  le  grain  fé  fépare  plus  facilement  de 
l'épi.  On  y.  feme  auffi  de  ces  petits  pois  dont 
nos  amateurs  de  bonne  chère  font  tant  de 
cas ,  &  dont-,  plutôt  par  une  force  oftenta- 
tion  y  qpe.par  impatience  de  .gueule  9  on 
acheté  fi  fort  ia:  nouveauté.  Nous  vivons 
ici  très-commodément;,  l'on  y  mange,  8s  ; 
Ton  s'y  chauffe  à  grand  marché  :  te  grain  , 
la  viande  &  -la,,  volaille-  ;  ces  trois  -capitales 
îîiunitions  de,  bouche  coûtent  peu ,  &  nous 
aurions  le  bois  prefque  pour  rien  fans  le 
tranfport,  qui  .cependant  eft  fort  peu  de  cho* 
fe.  Tous  les  grains  font  auffi  fort  communs. 
Deux  fortes  de  gens  habieent.ee  Pays  ci ,  les 
uns  font  venus  de  France  avec  quelque  ar- 
gent pour  s'y  établir.  Les  autres  font  des 
Officiers  &des  Soldats  du  Régiment  de  Ga7 
rignan ,  qui  fç  voyant  caftez  ,  il  y  a  trente  ou 
quarante  ans -9  vinrent  ici  changer  l'épée  en 
bêche  ,  &  le  métier  de  tuer  les  hommes,  en 
celui  de  les  faire  vivre ,  je  veux-dire  la  guerre 
en  agriculture,  Tous  ces  nouveaux  venus 
ne  furent  point  embarafîéz  à  trouver  du 
fond  ;  on  les  mit  à  même  de  la  haute  futaye» 
&onleuren  donna  tant  qu'ils  en  voudroient 
défricher  ,  (car  tout  cevafle  continent  n  'eft 
qu'une  foret.  )  Les  Gouverneurs. Généraux 
leurs  donnèrent  des  concédions  ,  pour  trois 
m  quatre  lieues  de  front  '  &  de  la  profit 
«fe'çj:  à  discretion  s  en  mêi^e  tems  cçs  OiKr 
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friers  accordèrent  à  leurs  Soldats  autant  dé- 
terrain- qu'ils  fouhaiterent ,  moyennant  ua 
écu  de  fief  par  arpent»  Après  ces  premiers 
Habitans  vint  une  peuplade  utile  au  Païs,&  : 
d'une   beile  décharge    pour  le.  Royaume» 
G'étoit  une  petite  fiote  chargée  d'Amafbnes*  , 
délit  »-.&  de  troupes  femelles  d'embarque- 
ment amoureux»  Ces  Nonnes  de  Paphos  » 
ou  de  Cithere  aportoient  la bénédiftlon^ 
L'on  m'a: conté  les  •circonftânces-  de  leur  ar- 
rivée,  &  j'ainietrop  à  vousdivertir  pour  ne  - 
vous  en  point  faire  part.  Gechafte  troupeau  •< 
étoit  mené  au  pâturage  conjugal  pat  de  vieil- 
les &  prudes  Bergères.  Sçavoir  fi  ces  An* 
tiques  n'a  voient  pas  été  du  métier,  &  il  l'â- 
ge ,  cet  impitoyable  Saturne ,  ne  les  avoir- 
point  chaffées  delà  lice  de  Venus  ;  c'eft  fur  * 
quoi  je  ne  fuis  pas  trop  bien  infiruit.  Si-tôt 
qu'on  fut  à  l'habitation ,  les  Commandantes 
ridées  parlèrent  leur  Soldatefque  en  revue  , 
&  l'ayant  féparée  en  trois  GlaiTes .,  chaque 
bande  entra  dans  une  Saie  différente»  Gom- 
me elles  fe  ferroient  de  fort  près  à  caufe  de  . 
la  petiteffe  du  lieu,  cela  faifoit  une  allez  plai— 
fante  décoration.    Ce  n'étoient  pas  trois 
boutiques  où  l'Amour  faifoit  des  montres 
&des  étalages,  c'étbient  trois  magafihsto\is 
pleins.  Le  bon  marchand  Cupidon  ne  fut 
jamais  mieux affôrti.  Blonde  >  brune,  roulV 
fe,    noire,  graffe ,  maigre  ,   grande,   pe- 
tkft-j  il  yea  a  voit  pour  les  bizarres  6f  pour  ; 
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1 iÉ î;'v  JS  l6S  bie«-intentionnsZpour 
àwfe00  acco— c   à   l'ente. 

Sïïnrn  "^  ?S  Permis  dominer 
tout,  encore  moms  d'en  venir  à  i'effai  •  on 
Retouch  at  en  poche,  ou  tout  au  plu  son- 

lachacune,  &  en  quinze  jours  on  enleva  ces 
trois  parties  de  venaifon  ,  avec  tout  le  poï 

S    L         Z  C°mment  ies' Iaides  «***  fi. 

S,  PilnD0'r  Pendant  Ja  famine  ? 

^ailleurs  ' ,a  te"eur  caufe'e  par  le  cocuage 
contribue  beaucoup*  cechoix.  Tel  S! 
m  "'avoir  rien  à  craindre  pour  fon  &Zl 
avec  une  Epoufe  difforme/  cet  autre  en 
veut .ne replète i crevant  que  ledeCdV  ■ 
»Jite  la  rendra  plus  affiduë  dans  fon  domef- 

comme  rf1'  &  ^^Fouve  en  Canada  : 
Z"    r  tar°pe  '  ^^'^  n>  a  Point  de  pré- 
corne?    reCOntre  unefe™e  inndéie.  Les 

ence Pa'  ?r?  S?*  '  **  d!eS  donc  Peu* 

«ne ta         Chaqueépuufant  fci«-apii- 
que  ue  fi  b  ^  ^  J 

fr;!rKU;iertrainee  Render  d'être  Coca - 
en  gerbe?  Corrigez,  s'il  VÛUS  pIaîc  ?  . 

paiaoye,   Monfieur.    Nos  gei*  prétende,* 
bien  .a être  pas  même  Cocus  ea  herbe}.il».. 


Lz  Lettre  s 


cxoyecjiUyue  cette  afogyx/e 


Baron    de  Lahont  an;     H 
vous  foûtiennent,  mais  de  fort  bonne  foi  * 
que  ces  filles  ont  recouvré  pucelage,  hon- 
neur, conduite,  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  par 
la  vertu  de  ce  baptême  dont  je  vous  ai  par- 
lé, c'eft  force  pied-là  qu'ils  les  prennent.  A 
la  vérité,  le  péché  Originel  à iaiire  de  vilains 
reftes  dans  ces  régénérées,  ce  qui  leur  caufe 
fouvent  des  rechutes  >    mais  ,    enfin ,    nos 
•  Maris  fe  repaiirent  de  cette  idée?  ils  ne  la 
perdent  pas  même  dans  les  --grands  efpaces 
de  lapremierenuitdeleurs  Noces.  Pour  re- 
prendre le  fil  de  ma  naration,    ceux  qui 
vouloient  fe  marier  s'adreiTérent  aux  dire* 
élrices  à  aufquelles  ils  étoient  obligez  de  dé- 
clarer eurs    biens    &  leurs  racultez    avant' 
que  de  choifirdans  une  de  ces  Chaffes,  celles 
de  ces   Vierges  relavées  qu'ils  trouvoient  le 
plus  à  leur  gré.  Les  parties  étant  d'accord»  le 
Notaire  écrivoit  le  marché*  le  père  en  failbit 
un  Sacrement,  &  elles  commençoient  à  fe 
connoure  par  le  Mariage,;  Le  lendemain  le 
Gouverneur  Général  leur  faifoit  diftribuer 
affez  de  provifions  pour  les  encourager  à 
mettre  à  la  voile  far  cet  orageux  Ocean  ;  ils 
entroient  chez  eux  à  peu  près  comme  Noé 
dans  l'Arche,  avec  un  bœuf ,  une  vache* 
un  cochon  ,  une  truie  ,  un  cocq  >  une  pou- 
le^,deux  barils  de  chair  falée ,  &  une  pièce 
d'argent.  I.  es   Officiers    plus   délicats  que 
leurs  Soldats,  s'aliioient  dans  les  familles- 
des^aacieas  Geatilshommes^du,Eays,  ou 
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dans  celles  des  plus  riches  Habitans  ,  car  II 
y  a  près  de  cmt  ans  ,  comme  vous  fçavez , 
que  les  François  pofledent  le v  Canada.  Tout 
le  monde  y  eft  bien  loge  &  bien  meublé  ,  la 
plupart  des  maifons  font  de  bois  à  deux  éta- 
ges ;  les  cheminées  font  extrêmement  gran- 
des, car  on  y  fait  dés  feux  à  Iqs  fentir  de  loin, 
niais  qui  font  grand  plaifîr;  je  vous  affure  , 
depuis  ^Décembre  jufqu'en  Avril,  tant  le 
froid  pénétre  pendant  ces  quatrernois.    Les 
raifonneurs  attribuent  cela  au  grand  nombre 
de  montagnes  qui  font  dans  ce  vafte  Conti- 
nent, Ee  Fleuve  ne  manque  jamais  d'être 
gelé  durant  ce  temsrlà,  malgré  le  flux  &  lé 
reflux  delà  mer,  &  la  terre  eft  auffi  couverte 
décrois  ou  quatre  pieds  de  neige ,  ce  qui  pa- 
roi t  furprenant  pour  un  pays  fît ué  au  47.  de- 
gré de  latitude  &  quelques  minutes.  Quoi* 
qu'il  en  foit,  les  jours  y  font  en  Eté  plus 
longs  qu'à  Paris,  ce  qui  me  paroît  extraordi- 
naire. Ils  font  fi  beaux&  (i  ferains,  qu'il  ne 
paroît  pas  en  trois  femaines  un  nuage  fur 
Fhorifon.  Voilà   tout  ce  que  je  puis  vous 
aprendre  jufqu'à  prefent.  J'efpere  être  bien- 
tôt  à  Quebec,  ayant  ordre  de  me  tenir  prêt 
a  m'embarquer  dans  quinze  jours  pour  foire 
Voile  à  Monreal ,  qui  eft  la  Ville  du  Paysiai 
p|us  avancée  vers  le  haut  du  Fleu     . 

Je  fuis,  Monfieur,  &c.  - 
&&U  Çfee  4t  Beaupré  k  ic-Mai  iCÎ'4^,- 
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LET  TRE   III- 

Vefcriptton  de  Quebec  &  de  Vl$è; 
d'Orléans. 


M 
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La  curiofi té  me  porta  vers  VI fie  d' Orleans* 

avant  que  de  m?àprocherde  Monreal;  Cette 
Ifle  a  7  lieues  de  longueur  &  trois  de  lar- 
geur ;  elle  s'étend  de  la  traverfe  du  Cap- 
Tourmente  jufques  à  une  lieue  8c  demie  de 
Quebec  ^  once  Fleuve  fe  partage  en  deux 
branches.  Le  chenaildu  Sude -,  eft  celui  des 
Vaiffeaux  ,  car  il  ne  fçauroit  paffer  que  de 
petites  barques  par  celui  du  Nord  à  caufe 
desbatures  &  des  Rochers.  Cette  Ifleapar- 
tient  à  un  Fermier  Général  de  France  qui  en 
retireroit  aiille  écus  de  rente  s'il  la  faifoic 
valoir  lui-même.  Elle  eft  toute  entourée 
d'habitations  où  le  terroir  raporte  toutes 
fortes  de  grains,,  Quebec  eft  la  Ville  capitale 
de  la  Nouvelle  France.  Son  circuit  eft  à  peu 
près  d'une  lieue,  fa  latitude  -,  quarante- 
fept  degrez  douze  minutes ,  fa  longitude- 
eft  incertaine ,  auffi-bien  que  celle  de  plu- 
fiektf&autres  Pays»,  a'ea  dé^laifeàMslfieu». 
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de  k  rÏÏPÏ!*  qUi  COraf,tent  r  20°-  &» 
delà  Rochelle  eo  cette  Ville,  fans  s'être 
donnez  la  peine  d'en  mefurer  le  chemin 

S"ft8  foit-  e^n'eft  qUe  trop  E 
gnee  de  France  pour  les  vaiffeaux  qui  en 
SJP  car  leur  traverfe  dure  ordinaire 
«lentdeuxmojs&demi,  aulieu  qu'en  s'en 
retournant,  ils  peuvent  en  trente  ou  qua- 
WjGursde Navigation,  gagner aifénU 
iaterrage  de  ^/-/y?f ,  qui  eft  Je    Im  fâf  & 
Je  plus  ordinaire  des  Navires  de  long  cours,  .. 
La ^raifon  de  cette  difFcrence  eft,  que  s'il 
fa"  cent  purs  de  l'année  des  vents  d'Eft  ; 
lèvent  d'Otieft  foufie  2  60.  jours.  C'eft  un|, 
vente  connue  de  tous  les  navigateurs. 

Sbcète  eft  partagé  en  haute  &  baffe  Ville, - 
ffs  Marchands  habitent  celle-ci  'à  caufe  de 

C°fmm°dlte  da  P°n  i  ^  long  duquel  ils  . 
ont  fait  batir.de  très^belles  maifons  à  trois 
étages,  d'unepierreauffidureque  le  marbre.  - 
iahauteVillen'eft  pasmoins  belle  ni  moins 
peuplée.  Le  Château  bâti  fur  le  terrain  le 
pluseleve,  les  commande  de  tous  cotez, 
if  s  Gouverneurs  Généraux  qui  font  leur 
reùdence  ordinaire  dans  ce  Fort,  y  font  com- 
Jnodemenc  logez;  c'eft  d'ailleurs  la  vue  la 
plus  belle  &  la  plus  étendue  qui  foit  au 
monde.Deux  chofes  effentiel/es  manquent  à 
Upebtc*  un  quai ,  &  des  fortifications  ;  il  fe- 
roxt  facile  d'y  fa(re  l'un  &  l'autre,  car  les 
Pierre  &  trouvent  fur  le  lieu..    Cette  VUIq 
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eft  environnée  de  plufieurs  fources  d'eau  vi- 
ve la  meilleure  du  monde  >  mais  comme  il 
n'y  a  eu  perfonne  jufquà  prefent  qui  enten- 
dît affez  bien  l'Hydroftatique  pour  les  com- 
duire  à  quelques  places  où  Ton  pourrôit 
élever  des  fontaines  (impies  ou  j  ai Uiffantes  p 
chacun  eft  obligé  de  boire  de  l'eau  de  puits. 
Ceux  qui  demeurent  au  bord  du  Fleuve  ÔC 
eonféquemment  dans  la  baffe  Ville  nereP- 
fentent  pas  la  moitié  tant  de  froid  que  les 
habitans  de  la  haute  ,  outre  qu'ils  ont  la 
commodité  de  feire  tranfporter  en  bateau 
jufques  devant1  leurs  maifons  ,  le  bled  *  le 
bois  &  les  autres  provifions  néceffaires.Mais 
fil'Hyver  eft  plus  rude  dans  la  haute  Ville , 
l'Eté  n'y  eft  pas  fi  chaud;  il  s'y  élevé  un  vent 
frais  qui  tempéré  l'ardeur  du  Soleil*  ai-nfî-- 
compenfation  de.bien  &  de.  ma!.  On  va  de, 
l'une  à  l'autre  Ville  par  un  chemin  affez  lar- 
ge, un  peu  efcirpéi  &  bordé  de  maifons  des- 
deux cotez.  Le  terrain  de  Quebec  eft  fort; 
inégal,  &  la cimétrie  mal obfervée.  Vlm* 
tendant  demeure  dans  un  fonds  un  peu  éloi- 
gné fur  le  bord  d'une  petite  Riviere,  qui  fe 
joignant  au  Fleuve  S.  Laurent  renferma  la 
Ville  dans  un  angle  droit.  Il  eft  logédans  le 
Palais  où  le  Confeil  Souverain  s'aifemble 
quatre  fois  la  femaine  ,  On  voit  à  côté  de 
grands  Magaiïns  de  munitions  de  guerre  Si 
de  bouche.  Il  y  a- fix  Eglifes  à  la  haute  Villes- 
là  Gathéirak.eftxompoféad'uaJivêque  .fit-; 


lfcute« eChanoiD;s  q*  font  des  Prêtre. 

comme  des  Religieux.  Leur  maifon  qui  eft 
fort  grande,  &  dont  PArchitecWeft  un 
chef-dœuvre.apartient  au  Chapitre.  Ces 
nefe^?treSqUlfeCOntententdu^ceflake, 
lenrT  rr"'  unitî°eo,ent  que  des  affaires  de 
bShf8'  ?  ,efr  ferviceeft  tout-à-fait  fem- 
Wable  a  ceJuicenos Cathédrales  de  France, 
«■nr feC°nfe'eft  celie  d«  Jefuites  fituée  au 
centrede  la  Ville.  Elle  eft  belle,  grandeôc 

ouatrl  ^  U  grand  Autel  eft  oraé  de 
quatre  grandes  colomnes  Cylindriques  & 
«affivesd'un  feu  1  bloc  ,  de  certain  porphire 

&  S  i3  n°r  COœœe du  Seais &ns  taches 
g-ijns  filets.  Leur  maifon  eft  commode  en 
toutes  manières ,  car  il  y  a  beaucoup  de  loi 

E°C"  Çn ï  PfeS  °nt  de  beau*  Ndins  , 
P  uheurs^alleesd'arbres.fi  touffus  .qu'il  fem- 

S"        EJ.e(3uonfoitdans  une  glacière  plû* 

dereqae>  A"3™  be/Ceau*  A  P™P*=  de  g[a. 
ciere,  c  eft  une  précaution  qui  ne  leur  man- 
que  pas;  ils  en  ont  piûtôt  trois  qu'une,  & 
m  ont  grand  foin  de  les  bien  remplir  ;  car 

S™  T? dS  t0US  °CCUPez  à  Peindre  les- 
«ainesdelaconcupiféence,  aiment  extrê, 
cement  a  boire  frais  en  Eté.  Leur.  Collège 
eft  une  pepinierefort  deferte  ,•  je  ne croi  pas 
qu  ils  ayent  jamais  eu  cinquante  écoliers.La 
troiueme  Eglife,  fi  pourtant  ce  noms  coa_ 
VimtM  une  petite  Chapelle ,  eft  celle  dés. 
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■?Récolets.  Ces  bons  Religieux  demeuroïent 
il  y  a  dix  ans  dans  un  Hofpice  que  Monfieur 
de  Laval  nôtre  Evêque  leur  fit  bâtir*  Com- 
me le  capuchon  eft  infinuant  &  multipliât* 
tif ,  ils  firent  leur  cour  à  Monfieur  de  Fron* 
tenac*  &  obtinrent  par  fon  credit  permiflioo 
Ravoir  un  Convent.  Les  Jefuites  craignant 

.  que  ces  derniers  venus  ne  bâciffent  en  ruïne 
leur  ancienne  dite&ioa,  &  ne  leur  enlevât 
fent  les  plus  belles  derates ,  s'opoferent  à 
cet  etabliffement  ;  ils  gagnèrent  l'Evêque  , 
&  celui  -ci,  par  qne  lâche  compiaitTance  pour 
le  Loyal? fine  qui  fait  trembler  les  Monarques 
fur  le  trône,  voulut  empêcher  l'avancement 
des  Récolets ,  quoique  fes  créatures  ;  mais 
les  Opofans  fe  cafferent  le  nez.,  &  par  le 
moyen  de  Monfieur  le  Gouverneur,  ils  ont 
gardé  PHofpice ,  Se  ils  ont  de  plus  une  mai- 
£on,La  quatrième  eft  celle  des  Urfulinesqui 
a  été4orûiée  &  rebâtie  deux  ou  trois  fois  de 
mieux  en  mieux.  La  cinquième  eft  celle  des 
'Hofpitalieres  qui  ont  un  foin  très -parti* 
culier  des  malades ,  quoique  ces  Reiigieufes 
foieat  pauvres  &  mal  logées. 

Je  vous  ai  dit  que  le  Confeil  Souverain  de 
Canada  fe  tenait  ici  chez  l'Intendant.  Le 
Gouverneur  Général ,  l'Intendant  &  douze 
Confeillers  de  Capay  de  Spada  ;  ou  d'épée , 
compofent  ce  Sénat,  Se  jugent  fans  apel  en 
dernier  reiïbrt  touces  fortes  de  procès.  L'In- 
Seniant  s'arroge  le  droit  de  prélîdence  ; 
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mais  le  Gouverneur  le  lui  difpute,  &    m 
effet ,  quand  il  vient  à  la  falede  Juftice  »  il 
le  place  à  l'opôfice  de  l'Intendant ,  fi-  bien 
qu'ayant  également  les  Juges  à  leur  cotez  , 
on  ne  diftiâgue  point  le  fiége  du  Préfidènto 
Monfieur  de  Frontenac  ,  pendant  fon  Gou- 
vernement ,  s'inquiétoit  fort  peu  de  cette 
prétention  de  1- Intendant  5  il  agiffoit  ^véc 
lui  5  &  avec  nos  vénérables  Sénateurs  auffi 
cavalièrement  que  Cromwtl  agiffoit  avec  les 
I  Parlementaires  d'Angleterre.  Je   ne  vous 
dirai  point  fi  la  Juftice  ert  ici  plus  chafie  & 
plus  defintéreffée  qu'en  France  ;    mais  au.. 
moins  fi  on  nous  la  vend,  c'eft  à  bien  meil- 
leur marchés  Nous  ne  paffons  point  par  les 
ferres  des  Avocats ,  par  les  ongles  des  Pro- 
cureurs 1  ni  par  les  griffes  des  Greffier  sucet- 
te vermine  n'a  point  encore  infeété  le  Cana- 
da. Chacun  y  plaide  fa  caufe  ;  notre  Themis 
eft  expéditive,  elle  n'efi  point  hériffée  d'é- 
pices  ,  de  fraixf  de  dépens.  Les  Juges  n'ont 
que  quatre  cens  francs  de  gages  •>   grande 
tentation  pour  chercher  le  bon  droit  des 
parties  dans  le  fond  de  leur  bourfe  ,  quatre 
cens  francs  ?  Ce  n'eft  pas  pour  défrayer  la 
robe&  le  bonnet  ;  auffi  ces  Meilleurs  font-ils 
difijenfez  d'en  porter.  Outre  ce  Tribunal  il 
y  a  encore  un  Lieutenant  Général  Civil  8c 
Criminel  ?  un  Procureur  du  Roi ,  un  Grand 
Prévôt  &  un  Grand- Maître  des  Eaux  &  Fo- 
têzs.  Onfe  fert  de  traineaux*  tant  à  la  Ville 


- 
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qu'a  la  Campagne ,  pour  voitures  d'Hy ver; 
ks-chevaux  qui  les  traînent  femblent  être  de 
vrayes  machines,  tandis  font  impénétrables 
au  froid,  j'en  ai  va  cinquante  en  Janvier  8c 
Février  qui  vivoient  dans  les  bois  &  dans  la 
neige  prefque  jufq'au  poitral,  fans  s'apro- 
cher  des  maifons  de  leurs  maîtres.  L'on  va 
d'ici  à  la  Ville  de  Monreal  durant  l'Hivep 
fur  le  Fleuve  glacé  par  le  moyen  des  trai- 

vneaux-fur-lefquelson  fait  quinze  lieues  par 
jour.  D'autres  fe  font  traîner  par  un  attela- 
ge de  deux  gros  dogues  ;  mais  ils  voyagent 
beaucoup  plus  lentement.  Je  parlerai  des 
voitures  d'Eté  lorfque  j'en  ferai  mieux  in- 
ftruit.  On  me  dit  qu'on  fait  des  voyages  de 
mille  heuës  avec  des  Canots  d'écorce;  at- 
tendez  que  jaye  pafie  par  cette  mince  navi- 
gation ,  &alors  je  vous  en  rendrai  boncomp- 
te.  Les  vents  de  la  bande  de  l'Eft  régnent 
ordinairement  ici  le  Printems  &  l'Automne, 

&ceux  de  la  partie  de  l'Oiieft  dominent 
IHyver  &  l'Eté.  Adieu,  Monfieur,  il  eft 

rtems  quejefiniffe  ;  la  matière  me  manque. 
r*e  vous  plaignez  pas  de  ma  brièveté  j  elle 
ne  durera  peut-être  que  trop  peu.  Quand  fe 
poffederai  bien  la  carte  de  ces  Pays-ci,  Dim 
içait  combien  je  vous  en  conterai.  Iinetien- 

f?APva  ,arm°,1  que  vous  ne.connoiffiezà 
fondlbghfe,  la  Police,  le  Commerce,  & 
tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  du 
Canada,  J  efpere  vous  écrire  au  retour  de 
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la  campagne  que  nous  allons  faire  avec  Ml 
de  la  Barre  au  Pays  des  Iroquois,  Je  m'en 
barquerai  dans  fept  ou  huit  jours  pour  aile 
à  M  onreal ,  cependant  je  m'en  vais  faire  ui 
tour,  juiques  aux  Villages  de  Scillcri  d\ 
Sault*  de  la  C  haudiere  &  de  Lente ,  habite: 
par  des  Jhenahis  &  des  Murons  \  &  commi 
il  n'y  a  que  trois  pu  quatres  lieues  d'ici»  j( 
ferai  de  retour  la  femaine  prochaine.  Je  n< 
puis  vous  informer  fi-tôc  des  mœurs  de  ces 
peuples  ,  il  faut  du  tems  pour  les  bien  con- 
noître.  J'ai  été  cet  Hyver  à  Ja  chafTe  avec 
trente  ou  quarante  jeunes  Algonktgs  bien- 
Faits  Se  très-agiles  expreftement  pour  apren- 
dre  leur  langue,  On  en  fait  grand  cas  &  elle 
eft  d'autant  plus  utile  ,  que  toutes  les  Na- 
tions l'entendent  ,  mille  lieues  à  la  ronde  ,  â 
la  réferve  des   Murons  &   des   Iroquois  ;  ce 
langage  Algmhin  diffère  des  autres  langages 
circoûvoifîns,  comme  le  Portugais  de  l'Ef- 
pagnol.  Au  refte,  cette  langue  n'eft  pas  diffi- 
cile; j'en  tiens  déjà  quelques  mots  qui  m'ont 
coûte    peu.    D'ailleurs  les  Algonkins  ravis 
qu'on  aprenne  leur  langue  n'épargnent  pas 
leurs  foins  ,  &  fe  font  un  honneur  de  vous 
en  aplanir  les  difficultés. 

Je  fuis  ,  Monfieur  vôtre ,  &c» 


rji  Quebec  le  l'y*  Mai.   1684. 
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-Razthesczcjï'irirtrii,  '• 
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LETTRE      IV- 

Defcription  abrégée  des  Habitation* 
fauvages  aux  environs  de  Quebec. 
Du  Fleuve  Saint  Laurent  pfqtfh 
Monreal.  De  la  Pêche  çurièufe  des 
Anguilles.  De  la  Ville  des  trois  Ri- 
vieres ,  de  celle  de  Monreal ,  £?  lm 
defcente  des  Coureurs  de  bois. 


M 


ON.SlBUR 


Avant  mon  départ  de  Quebec  pour  Mon* 
real  ,  j'allai  vifiter  les  Villages  d'alentour 
habitez  par  les  Sauvages.  Celui-de  LoretteeA 
compoféde  deux  cens  familles  Huranes  qui 
ont  embrafle  le  Chriftianiffime  par  les  foins 
des  Jéfuites,  quoiqu'avec  beaucoup  de  fcru* 
pule.  Ceux  de  Siileri  &  du  Saut  de  la  Chau- 
dière ,  font  compofez  de  trois  cens  familles 
à'ulbenakh ,  auffi  Chrétiens  ,  chez  qui  les 
Jéfuites  ont  établi  des  Millions.  Je  fus  de 
retour  à  Quebec  affez-tôt  pour  m'embarque? 
fous  la  conduite  d'un  Patron  qui  auroic 
mieux  aimé  un  fret  de  Marchandife  que  de 
foldats.  Le  vent  de  Nord-Eft  nous  pouffa 
en  cinq  ou  fix  jours,  jufqu'aux  trois  Rivie- 
res ,  nom  d'une  petite  Ville  fituée  à  trente 
iieuës  de  celle-ci,  Oa  l'apeUe  ainfi  à  caufe 
Tome  I.  gN 


.41 


%&  '  V  O   Y    A   C  ■  B    S        0    t? 

d'une  Riviere,  qui  fe  partageant  en  troit 
branches  à.  un  derm-quart  de  lieue  delà  ,  fe 
décharge  par  trois  divers  canaux  dans  le 
Fieuve  S.  Laurent.  Si  nous  avions  pu  -aller., 
de  nuit,  nous  aurions  fait  le  voyage  en  deux 
jours  par  les  marées;  Mais  il  eft  dange- 
reux de  naviguer  dans  Pobfcurité  fur  ce 
Fleuve,  à  caufe  des  batures  Si  des  Kochers. 
Je  n'étois  pas  fâché  qu'on  moiiillât  l'ancre 
tous  les  foirs  ,  car  les  ténèbres  ne  m'empê- 
choient  pas  de  voir  pendant  ces  trente  lieues 
une  grande  quantité  d'habitations  fi  tuées 
aux  deux  cotez  du  Fleuve  ,  &  qui  ne  font 
■éloignées  les  unes  des  autres  au  plus ,  qua 
d'une  portée  de  moufquet.  J'eus  le  plaiiîr 
de  voir  faire  la  pêche  des  Anguilles  par  les 
Habitans  qui  fe  font  établis  depuis  Quebtc 
jufqu'à ..quinze lieues  au-deffus.  Lorfque  la 
marée  eft  baiîe  ,  &  que  le  flux  s'eft  retiré* 
ils  barrent  &  traverfent  des  Glayes  cet  efpa- 
,ce  de  Rivage  que  l'eau  couvrait  auparavant* 
Ils  mettent  entre  ces  Glayes  ,  de  diftance  à 
autre  ,  des  Ruches,  Paniers,  Bouteux  & 
bout  de  Qaiévres  ,  qui  demeurent  en  cet 
état-  là  trois  mois ,  fi  c  eft  une  pêche  de  Prin- 
tems,  &  deux  mois  fi  c'eft  une  pêche  d'Au- 
tomne ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'y  toucher. 
Tentes  les  fo.s  que  la  marée  monte,  les  An- 
guilles cherchant  les  bords  du  Fleuve  &  les 
fonds  plats  ,  fe  traînent  en  foule  vers  ces 
lieux  ià ,  &  lorfque  la  matée  fe  retire  ,  & 
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qu'elles  veulent  garder  le  rivage ,  elles  trou- 
vent les  Glaye^  qui  lesempëchant  defaivre 
■le  courant,  les  oblige  à  s'enfourner  dans  ces 
engins,  Qaasid  la  mirée  eft  tout-à-fut  baf- 
fe ,•  on  vui  Je  ces  mêmVs  engins ,  qui  font  (î 
pleins  qu'ils  en  rompent  ,  8c  Ton  ea  retire 
des  Anguilles  auiïi  longues  &  auffi  groffes 
■qu'on  en  puiffe  voir.  On  les  fale  Si  on  les 
met  en  barrique  ,  où  elles  feçonfervent  un 
an  fans  fe  corrompre.  Elles  font  merveilleu- 
fes  en  toutes  fauces  ,  Meflieurs  les  Confer!- 
fers-de  -Quebec  leur  font  bonne  juftice  à  ta* 
ble ,  &  ils  font  fort  mortifiez  .quand  cette; 
-manne  ne  tombe  point. 

La  Ville  des  trois  Rivieres  eft  une  Bicoque 
fituée  à  quarante -fix  dégrez  de  latitude,  el- 
le n'eft  fortifiée  ni  de  pieux  ni  de  pierre  : 
la.  Riviere  d'où  e!le  tire  fm  nom  prend 
fa  fource  à  cent  lieues  au  Nord-Oiïeft  de  là 
plus  grande  chaîne  de  montagnes  qui  foie 
dans  l'Univers.  Les  Algonkins  qui  font  à  pre- 
sent des  Sauvages  errants  fans  demeure  fixe  * 
comme  les  *  tabes '-,  s'écartent  peu  des  bords 
de  cette  Riviere,  où  ils  font  de  bonnes  châffes 
ëe  Caftors.  Les  Iroquois  qui  ont  autrefois 
détruit  les  trois  quarts  de  cette  Nationde 
te  côté-là  ,  ont  perdu  l'envie  d'y  revenir  de- 
puis que  les  François  ont  peuplé  les  Pays  qui 
font  plus  avant  fur  le  Fleuve  S.  Laurent. 
Quand  je  donne  le  nom  de  Bicoque  à  la  Ville 
des  trois  Riviera %  j'entens  fan  peu  d'étendu% 
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&  le  petit  nombre  de  fes  habitans ,  car  d^aîî- 
leurs  elle  eft  fort  riche,  &  bâtie  magnifique- 
ment. Le  Roi  y  .a -établi  un  Gouverneur  qui 
mourait  de  faim  ,  fi  au  défaut  de  fes  minces 
apointemens  il  ne  faifoit  quelque  commer- 
ce de  Gaftor  avec  les  Sauvages.  Au  refte  ,  il 
y  a  une  occupation  dominante  dans  cette 
Ville,  c'eft  de  fe  gniter ,  &  de  tuer  les  puces; 
cette  vermine  y  fourmille ,  à  tous  momens 
il  faut  lui  faire  la  chaffe  ;  cela  donne  aux 
converfations  une  aélivité  incommode  ,  & 
un  vif  importun;  enfin  il  faudrait  être  ua 
peu  du  naturel  des  chiens  pour  durer  tran- 
quillement dans  un  tel  féjour.  On  m'a  dit 
que  les  meilleurs  Soldats  du  Pays  étoient 
originaires  de  ce  lieu-là,  A  trois  lieues  plus 
haut  nous  entrâmes  dan£  le  Lac  S.  Pierre* 
qui  a  fix  lieues  de  longueur,  Nous  letra  ver- 
fâmesavec  affez  de  peine,  ayant  été  obligez 
çie  mouiller  &  lever  Pancre  à  diver  fes  repri- 
fes  *  à  caufe  du  Calme.  On  m'a  dit  qu'il  s'y 
déchargeoit  trois  ou  quatre  Rivieres  fort 
poiffonneufes  ,  à  l'embouchure  defquelles  je 
découvris  de  très-belles  maifons  avec  mon 
telefcope.  Le  vent  d'Eft  s'étant  élevé  furie 
foir ,  nous  fortîmes  du  Lac  »  &  nous  de- 
meurâmes  enfuite  trois   heures  »  pour  re- 
fouler le  courant  du  Fleuve  jufques  aSorel* 
quoique  toutes  nos  voiles  portafTent  à  plein» 
.&  qu'il  n'y  eut  pas  plus  de  deux  petites 
lieues»  Sorel  efl  une  cote  de  quatre  heures 
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de  front.  Il  fe  décharge  au  pie  de  la  maifoti 
Seigneurialle  une  Riviere,  qui  porte  les  eaux 
du  Lac  Cbamplain  dans  le  Fleuve  de  Saine 
Laurent ,  après  avoir  formé  une  Cafcade  de 
deux  lieues  à  Chambli*  On  ne  compte  que 
dix-huit  lieues  de  Sorti  ici  ;  ce  trajet  nous 
emporta  néanmoins  trois  jours ,  foit  à  caufe 
de  la  foiblefle  du  vent ,  foit  à  caufe  de  la  for- 
ce &  de  la  rapidité  du  Courant*  Cette  Na- 
vigation eft  charmante  ;  ce  ne  font  que  des 
Iflesprefquecontigu'és  >  &  comme  les  deux 
bords  du  Fleuve  font  habitez  d'ici  a  Quebec  , 
on  a  le  plaifir  de  faire  foixante  lieues  entre 
deux  Villages. 

L'endroit  d'où  je  vous  écris  actuellement» 
s'apelle  Ville*  Marie ,  ou  Monreal.  Ceft  une 
Ville  v  elle  eft  bâtie  dans  une  Ifle  que  Ton 
nomme  auffi  Monreal  *  &  qui  peut  avoir 
quatorze  lieues  de  longueur  &  cinq  de  lar- 
geur. Meffieurs  de  St.  Sulpice  de  Paris  en 
font  Seigneurs  &  propriétaires.  Ils  ont  la 
Nomination  du  Baillif  Se  autres  Officiers  de 
Juftice,  &  même  autrefois  ils  avoient  celle 
du  Gouverneur.  Cette  petite  Ville  eft  ou- 
verte ,  fans  aucune  fortification  de  pieux  ni 
de  pierre.  Il  feroit  aifé  d'en  faire  un  pofte 
imprenable  par  l'avantage  de  fa  fituation  f 
quoique  fon  terrain  foit  égal  &  fablonneux. 
Les  petits  Vaiffeaux  font  contraints  de  s'ar- 
rêter au  pie  des  Maifons  d'une  face  de  la 
Ville  à  caufe  des  courants  *  cat  à  un  demi- 
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quart  Je  lieùë  delà  ,  on  ne  voit  fur  le  Fleuve 
querapides,  cafcades,  bouillons*  &c.  Mr 
Perrot  Gouverneur  de  la  Place  n'a  que  trois 
mille  livres  d'apointement  ;  mais  comme  il 
fait  un  grand  Négoce  de  Pelleterie  avec  les 
Sauvages  ,  il  a  ,  dit-  ou  ,  amaffé  cinquan- 
te mille  écus  en  fort  peu  de  tems  ,  fça- 
chons  lui  en  bon  gré ,  Moniteur  ,  il  eft  ra- 
te  qu'un  Gouverneur  ne  s'enrichifTe  qu'aux 
.dépens  des  bêtes. Il  y  a  Bailliage  à  M  omeal9 
•mais  cette  Juftice.  eft  gueule  :  Fherbe  eft  ici 
trop  c  ourte  ,  &  le  pâturage  manque  >*  mie 
bonne  mangerie  de  France  engraifferoit  bien 
Mr  le  BaiUi'f  &  fes  Officiers.  La  fortune 
,n'eft  ici  que  pour  les  Marchands  :  Ceux  -  ci 
•  font  bien,  leurs  afFaires,  car  les  Sauvages  dé$ 
grands  Lacs  du  Canada  ,  defcendent  prefque 
tous  les  ans  ^  avec  une  quantité  prodigieufe 
de  Caftors  qu'ils  échangent  pour  des  armes , 
des  chaudières  a  des  haches,  des  couteaux 
&  mille  autres  rnarchandifes  fur.lefquelies 
on  gagne  jufques  à  deux  cens  pour  cent.  Le 
Gouverneur  Général  eft  fort  exaét  à  venir 
honorer  de  fa  préfence  cette  efpéce  de  Foi* 
te  ;  outre  qu'ii  eft  le  premier  éctnngeur , 
ces  Saunages  lui  font  force  préfens  qu'il 
reçoit  plus  volontiers  que  les  Placets ,  ce 
funt  des  jours  de  récolte  pour  lui.  Ce  fé« 
jour  ire  paroît  allez  agréable  l'Eté,  car  on 
die  qu'il  y  pleut  rarement  en  cette  faifon-là, 
Il  part  d'ici  tous  les  ans  des  Coureurs  de, 
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bois  qui  portent  en  canot  de  la  mârchan- 
dife  chez  toutes  les  autre  Nations  Sauvages 
de  ce  Continent  ,  &  ils  en  raportent  des 
Caftors.  j'en  vis  revenir  il  y  a  fept  ou  huit 
jours  à  5  ou  30  chargez  excedivement.  11 
n'yavoit  que  deux  ou  trois  hommes  pour 
conduire  chaque  canot  »  lequel  pjrtoit  o 
quintaux  pefant ,  c'eft-à-dire  quarante  pa* 
qaets  de  Caftors  ,  valent  cent  écus  chacun. 
Ils  avoient  demeuré  un  an  ou  18.  mois 
en  leur  voyage.  Si  ces  voyageurs  ont  fati- 
gué dans  une  fi  longue  cou  rie  ils  s'en  don- 
nent à  cœur  joye  au  retour.  Ceux  qui  font 
mariez  font  ordinairement  plus  fige  ;  ils 
vont  fe  déiaffer  chez  eus  ?  &  ils  y  por- 
tent leurs  profits  ;  mais  pour  !es  garçons, 
ils  fe  plongent  dans  la  volupté  jufqj'au 
cou,  La  bonne  chère  *  les  femnes  ,  le 
-jeu  ,  la  boifTon  ,  tout  y  va.  Tant  que  les 
Caftors  durent  ,  rien  ne  coûte  à  nos  Mar- 
chands. Vous  feriez  même  étonnez  cte  la 
dépeafe  qu  ils  font  en  hamts.  Mais  la  fo  îr- 
ce  eit  elle  tarie  ,  le  Magazin  eft-  il  épuifé  ? 
Adieu  dentelles  ;  dorures  ,  habidsmens  , 
adieu  Patirail  du  luxe  ,  on  vend  tout.  De 
cette  dernier  monnoye  ,  on  négocie  de  nou- 
velles Marchandées  ,  avec  cela  ils  fe  re- 
mettent en  chemin,  &  partagent  ainfï  leur 
jeunefie  entre  la  peinç  &  la  débauche;  ces 
Coureurs,,  en  un  mot,  vivent  comme  la 
plupart  de  nos  matelots d'Eurooe.  Au  re£- 
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te,  Meffieurs  de  S.  Sulpice  ont  Je  foin  d'en* 
voyer  ici  des  Millionaires  de  tems-en-tems  , 
qui  vivent  fous  la  dire&ion  d'un  Supérieur 
fort  honoré  dans  le  Pays.  Us  font  logez  dans 
une  belle,  grande  &  magnifique  maifon  de 
pierre  de  taille.  Leur  Eglife  n'eft  pas  moins 
fuperbe.  Elle  eft  bâtie  fur  Je  modèle  de  celle 
àeS.Sulpice  deParis,  &  l'Autel  eft  pareille- 
ment//ô/^.Leurs  CôtesouSeigneuries  au  Sud 
de l'Ifle  , produifentunrevenu considérable, 
car  les  habitations  font  bonnes  ,  &  Jes  Hà- 
tans  riches  en  Bled  ,    bétail ,   volailJe  & 
mille  autres  d'enrées  qu'ils  vendent  ordinai- 
rement à  la  Ville;  mais  Je  Nord  de  l'Ifle  n'eft 
pas  encore  peuplé.  Ces  Prêtres  Seigneurs  , 
avec  leur  mine  toute  béate  ,  &  toute  cruci- 
fiée ,  ont  toujours  traverfé  l'étabfiflement 
des  Jéfuites  ,  &  des  Récolets  k  Monreah 
car  nos  dévots  Miffionnaires  n'aiment  pas  la 
multiplication  fpécifique  des  ouvriers  dans 
la  vigne  du  Seigneur.  Le  zélé  excite  une 
fainte  jaloufie ,  &  chaque  Ordre  voudrait 
tout  convertir.  On  préfume  pourtant  que 
Meffieurs  de  Saint  Sulpice  auront  le  deffous, 
&  qu'ils  feront  obligez  à  la  fin  d'accepter 
ce  renfort  de  moiflbnneurs.  J'ai  vu  à  une 
lieuë  d'ici,  au  pied  d'une  Montagne,  un 
beau  Village  d'Iroquois  Chrétiens,  &  dirigé 
par  deux  Prêtres  de  ce  Séminaire.  On  m'a 
dit  qu'il  y  en  avoit  encore  un  plus  grand  Se 
plus  peuplé  de  l'autre  côté  du  Fleuve  à  deux 
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lieues  dici  5  tfeft  un  nommé  le  Père  Bruyat  , 
Jefuite ,  qui  cultive  ce  champ  fpiritueL 

Dès  que  Monfîeur  de  la  Barre  ,  qui  ne 
fait  qu'attendre  des  nouvelles  de  France 
pour  quitter  Quebec ,  en  aura  reçu  ,  je 
partirai  pour  le  Fort  de  Frontenac  où  je  fais 
defliné.  S'il  en  faut  croire  ceux  qui  ont  fate 
la  même  campagne  >  je  pourrai  à  mon  re- 
tour vous  amufer  par  le  récit  de  mes  mé- 
chantes heures ,  &  de  mes  mauvais  jours» 
Ge  font  de  terribles  ennemis,  difent  -  ils, 
que  ces  Iroquois  ;  nous  les  verrons.  Cepen- 
dant» 

Je  fuis,  Monfîeur  votre,  &c« 

A  Monreal;*  14.  Juin  1684. 


LETTRE     V- 

Des  Iroquois  ;  la  Guerre  &  la  Paix 
que  les  François  ont  fait  avec  eux  $ 
&  comment  9&c. 
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Je  vous  écrivis  U  ya  quatre  jours  ,  &  je 
ne  croyois  guère >,  &.  fermant  ma  Lettre, 
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Revenir  fi   promptement  à  la  charge.  Le- 
plaifir  de  recevoir  de  vos  nouvelles  me  pa- 
roiffoit   en  perfpe&ive.    Je  vous  remercie 
d'avoir  bien  voulu  m'aprendre  ce  qui  s'eft 
paflé  en  Furope- depuis  mon  départi  Vous 
jugez  bien  qu'un  détail  auffi  an \p\e  ,  &  auffi 
exaft  que.. le. votre,. a  dû,  me  hire  grand - 
plaifir  ;■&  le  bon  homme  Anchife  ne  fat 
pas  plus  .tranfporté  de  joye  iorfqu'il  tendit  - 
les  bras  à  fon  cher  &  pieux  Enée  dans  le 
Pays  des  Ombres  ,'  que  je  le  fus -d'être in- 
ftruic  en  ce  monde  loïn'ain  >    de  ce  qu'on 
fait  dans  le.  vôtre.  Vous  êtes,  dites- vous  -, . 
dans  une  curiofîté  impatiente  de  conn  pitre 
Meilleurs  les  Iroquois  ,  &  de  fçavoir  fi  les 
imoçurs  &  les  coutumes  de  cette.  Nation  » 
répondent  à  l'idée  dçf&vantageufe  que  nous 
nous  en  formons*  Je  fouhaiterois  pouvoir 
vous  contenter  ,  mais  votre  demande  n'efi 
pint  encore    de  faifon.  Je   pars  aprèstte- 
îïiairi  pour  Ft ontenac*  Comment  aurois-je 
ïçtems  de  confulter  les  Experts  &  les  con- 
Boiffeurs  fjr  cette  matière  ?   Il  y  a  dequoi 
étudier  chez  un  Iroquois ,  afin  que  vous  le 
fçàchiez,  &  il  me  faudroit  écouter  là-eef- 
fus  des  per  Tonnes  qui  ont  fait  plufieurs  fois 
le  voyage.  Quand  je  le  ferai  moi     même, 
j'obferverai  ces  peuples* avec  toute    l'apli- 
cation  poffihle  ,  &  je  ne  négligerai  rieapour 
Vous  fatisfme.    Tout  ce  que  e  puis  à  pre-, 
feat  pour  voue  fer  vice  ,  c'eft  de  vous  fairs 
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partdece  quej'apris  cet  Hy ver.  Je  vous  le 
donne  far  la  foi  de  mes  Auteurs  ;  ils  font 
d'autant  plus  croyables  qu'ils  ont  demeuré 
vingt-ans  au  Pays  des  Iroquois ,  voici  ce 
qu'ils  m'en  ont  dit. 

Ces  Barbares  ne  font  qu'une  feule  Na- 
tion ,  &  qu'un  féal  intérêt  public.  On  pour- 
rait les  nommer  pour  la  diftribution  du  ter- 
rain ,  les  Suiffes  de  ce  Continent.  Les  fro- 
quais  font  partagez  en  cinq  Cantons  ,  fça-- 
voir  les  Tfonontbiians*  les  Goyogoam*  lesÔn- 
not-agfes  ,  les  Qnoyouts  &  les  Agniés.  Cha- 
que  Canton  n'eft  proprement  qu'un  Villa- 
ge ;  il  y  a  trente  lieues  de  l'un  à  l'autre  ; 
ils  font  tous  fituez  près  de  la  Côte  Méri- 
dionale du  Lac  Ontario  ou  de  Frontenac  ,  3c 
Ton  y  parle  à  peu  près  le  même  langage. 
Si  vous  vouliez  fçavoir  au  jufte  comment 
ils  nommeraient  leurs  Cantons  en  Fran- 
çois ,  je  ne  trouve  point  à  mon  fens  de  ter- 
me plus  propre  que  celui  de  Cabane.  A 
ce  mot  n'allez  pas  vous  reprefenter  le  Pa- 
lais étroit  8c  roulant  de  nos  bergers.  Fi- 
gurez-vous  plutôt  chaque  Cabane  comme 
un  gros  Bourg.  Nous  en  avons  en  France 
quantité  de  Villes  beaucoup  moins  peu- 
plées. Qui  dit  un  canton  d3 Iroquois  ,  dit 
une  douzaine  de  milliers  d'ames.  Il  s'en 
eft  trouvé  jufqu a  quatorze  mille,  U  fob 
calculait  ce  nombre  par  deux:- mille  guer- 
riers,-  deux  mille  vieillards,   quatre  mille 
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femmes,  deux  mille  filles,  &  quatre  mil- 
le enfans.  Vous  prendrez  ,  s'il  vous  plaît  » 
cette  fuputation  pour  le  prix  qu'elle  me 
coûte  ;  fî  vous  ne  la  croyez  pas  jufte  en- 
voyez un  meilleur  Arithméticien.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  cinq  :  Cabanes* 
fe  vifitent  réciproquement  tous  les  ans  par 
des  députez  ;  alors  on  &it  le  feftin  d'u- 
nion, &l'oa  fume  la  grande  pipe,  ou  le 
grand  Calumet  des  cinq  Cantons.  Ces 
peuples  font  alliez  des  Anglois  depuis  long- 
tems ,  &  par  le.  commerce  des  Pelleteries 
qu'ils  font  avec  la  Nouvelle  York,  ils  ont 
des  armes,  des  munitions  &  tout  ce  qui 
feur  eft  uéceflaire,  à  meilleur  marché  qu'ils 
ne  l'auroient  des  François,  Les  Iroquois  ne 
ménagent  &  nous,  &  les  Anglois  que  par 
raport  au  commerce  ;  s'ils  n'avoient  pas 
befoin  de  trafiquer  avec  Iqs  deux  Nations  , 
ils  s'en  foucieroient  fort  peu;  audi  leur  fai- 
fons-nous  bien  valoir  notre  trafic  ,  on  leur 
Vend  les  marchandifes  au  quadruple  du  ju* 
fte  prix.  Aurefte,  ces  peuples  font  libres 
dans  toute  l'étendue  du  droit  naturel ,  &  il 
femble  que  la  liberté  prefque  bannie  de 
toute  la  terre  ,  ait  choiiî  fa  retraite  &  foa 
afile  chez  eux.  Rien  ne  les  divertit  davan- 
tage que  quand  on  leur  parle  d'obéïr  aux 
Rois  ,  de  craindre  les  menaces  ,  &  les  char 
timens  des  Gouverneurs  ;  cela  les  fait  rire, 
car  ils.  ne  peuvent  ajufter  ridée  des.  fournit 
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fions  avec  celle  d'un  véritable  homme  ,  &  le 
feul  terme  de  dépendance  leur  fait  horreur. 
Chaque  Iroquois  fe  croit  fouverain,  &  il  pré- 
tend ne  relever  que  de  Dieu  feui  qu'il  nom- 
me le  Grand  Efprit.  Ils  nous  ont  prefque 
toujours  fait  la  guerre  depuis Pétablifrement 
des  Colonies  de  Canada ^  jufqu'aux  premiè- 
res années  du  Gouvernement  de  Monlîeur  le 
Comte  de  Frontenac.  Meilleurs  de  Courfelies- 
&  de  Traci [,  Gouverneurs  Généraux  firent 
quelques  campagnes  d'Hiver  &  d'Eté  par  le 
Lac  Ckamplain  contre  les  gniés->  mais  avec 
peu  de  fuccès.  On  ne  fît  que  brûler  leurs 
Villages,  &  enlever  quelques  centaines  d'en- 
fans  ,  d'où  font  fort  is  les  Iroquois  Chrétiens 
aont  je  vous  ai  parlé.  Il  efl:  vrai  qu'on  défît 
quatre-vingt-dix  ou  cent  guerriers  ,  mais  il 
en  coûta  bien  des  membres  &  la  vie  même  à 
plufreurs  Canadiens  &  foldats  du  Régiment 
àvCarignany  qui  ne  s'étoient  pas  allez  mu- 
nis contre  l'horrible  froid  qui  régne  dans  là 
Canada.  Mr  ie  Comte  de  Frontenac  qui  rele- 
va Mr  de  Courfelles ,  ayant  connu  que  ces 
barbares  entendent  mieux  que  nous  autres 
Européens  la  guerre  de  ce  Pays-là  >  ne  vou- 
lut pas  faire  à  fon  tour  des  entreprifes  inu« 
tiles ,  &  fort  onémafes  au  Roi.  Au  contrat 
re  il  forma  le  defiein  de  conclure  une  bonne 
Paix  avec  cette  Nation,  &  il  y  travailla  dé 
fon  mieux.  Il  vifoit  fagement  à  trois  cho- 
fes.  I#- première  de  raffurer  la  plupart  des 
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habitans  François,  qui  étaient  ftr  le  point 
d abandonner  tout,  &  de  s'en  retourner  en 
trance y  a  la  guerre  eût  dure';  la  deuxième 
d  encourager  par  cette  Paix  un  grand  nom- 
bre de  gens  àfe  marier  &  à  'défricher  des 
terres^,  afin  d'augmenter  les  Colonies;  la 
îroifieme  defacilicer  la  découverte  des  Lacs 
«des  Nations  Sauvages  qui  habitent  ces 
t^otes  ,  ann  d'y  établir  le  Commerce,  &de 
les  attirer  dans  notre  parti ,  par  de  bonnes 
alliances ,  en  cas  de  rupture  avec  ces  Iro- 
quois.,  Ce  fat  principalement .  par  ces  trois 
motifs  que  Mr  de  Frontenac  fie ,  en   forme 
d'ambaffade  ,  une  deputation  de  Quelques 
Canadiens  aux  Cabanes.  Ils  affurérent  les 
hoqnpis  que  le  Roi  ayant  été  informé  qu'on 
leurfaiiok  la  guerre  fans  caufe,  l'a  voit  faic 
partir  de  France  pour  faire  la  Paix  ,  &  leur 
.procurer  en  même-tems  toutes  fortes  d'à. 
vantages  touchant  le  commerce.   Ce  com- 
pliment n'eût  pas  produit  grand  effet  en  Eu- 
rope, on  l'auroit  pris  pour  un  leurre  &  pour 
m  apas,-  mais  la  politique  /roquoife^eA 
pas  fi  défiante.  Cette  Nition  écouta  donc 
les  députez  avec  plaifir.  Une  circonftance 
contribuée  d'ailleurs  à  la  rendre  olus  cré- 
dule &  plus  docile.  C  eft  que  le  Roi  d'Au- 
gleterre  Charles  fécond  qui  ven  loir  alors 
Ion  amitié  à  la  France,  avoir  ordonné  à  fon 
Gouverneur  de  U  Nouvelle  Vor^de  faire  en- 
tendre a.\xx.tJroquais  qu'ils  étoient  perdus 


*. 


J^ac^deâ  tHUagamis 


Qftf-B-B- 


ÇfuLSSe.éUé-  Cajtzwj.dtmtj'c& '  parfo 'eftfruu.â.Leitre^J?cLge^ 


£.2ro cruris  surfrrettane* 
tes  CAassezifs entt&tus- 

5.  Chasseurs  rassemêrtees 

tenant  a,  ÙLvesicontres. 

Z.  Sauvage- surpris  &tfttùr 
prù cnnùer d& Guerre,. 

O.SauoJage^  Surprù  &à- 
tzte,  en^s'e^  *- 


Hj.Troqucis embièsqttellrant  M,2*esnes  qttL s'enfuient 


dans  leilTS  Cctftcbf, 
L  Casurés   âJjË/cor'c^L,  - 


portant  leurs  JE  xfîms. 
3£  Cab  cme.  d&lx>.  Chasseurs- 
NIJitsirùîpcntrjzCabanede 


sur  tes  Canote  dej en&nîf. 
FI  Xro  quris  Hranèsurles 

Canots  axi£s'erifuûmt\ 
TLJcutvajeS  quCsyenfiue*ît  2.0.  Chcuseïtr'jJitnde>au  mUHoi. 


,  jS&auj  oupetit  lac 
ecu,  milieu,  chvcfueZ  tes 


Jj.Sctuvages  qtws'enfiueni.    Castors  baéùroTttteurs  caba > 


habit, 

d'aha 

Franc  \ 

d'encc 

bre  di 

terres 

troifo 

&  de: 

Gôces 

les  at 

allian 

quois» 

motif 

d'amb 

Canaa 

îroqiw 

leur  fa 

partir 

.procuî 

vantaj 

pli  nier 

rope, i 

.uo  aps 

pas  fi 

les  déj 

contrit 

dule& 

gleterr 

fon  arr 

Gouvej 

tendre 


B  A  R  Ô  N     D  B     LahO  N  ;T  A  N*-    19  * 

fans  reffburce  s'ils  ne  s'accommodoient  au 
'plutôt  avec  cette  Couronne,  ÔTqu'elle  allait 
faire  palfer  des  forces  nombreuses  pour  Im 
accabler.  Ils  reçurent  donc  fort-bien  faiiî- 
ballade*  &  renvoyèrent  les  députez  très-con- 
tens.  Ceux-ci  étoient  chargez  de  dire  à 
Monfieur  le  Gouverneur  cju€  quatre  cens 
Jroquois  fe trouveraient  àîendroit  où  l'on 
a  conftruit  depuis  le  Fort  de  Frontenac,  que  : 
fou  ExceDe^ce  s'y  trouveroit  avec  pareil 
nombre  d'hommes  5  &  que  là  on  convién---- 
droit  de  tout.  Le  projet  s'exécuta  heur'eu- 
fement  au  bout  de  quelques  mois*  la  Paix 
fut  arrêtée  entre  les  deux  Nations*  Monfieur 
delà  Salle  rendit  un  fer  vice  important  dans 
cette  occafion;  il  donna  au  Gouverneur  des 
Confejis  que  vous  jugeriez  vous-même  ex-, 
cellens;  fi  j'a  vois  le  tems  de  vous  les  raporter. 
Je  fuis  obligéde  mettre  ordre  à  mes  affaires* 
Je  vous  rendrai  plus  fçavant  quand  je  le  fe- 
j-ai  moi-même.  Je  fuis  jufqu'au  retour  de 
ma  campagne. 

Votre,  &c. 

A  Monreal  le  18.  Juin  1684».. 
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LETTRE   VI. 

Des  Voitures  de  Canada  qui  font  des 
Canots  d'écorce  de  bouleau.  Comment 
on  les  fait  yÇ§la  manière  dont  on  les 
navigue. 


M 


O  NSI  EUE, 


Je  conçois  de  partir  aujourd'hui  ;  mais  là 
quantité  de   grands  canots  qu'on   dévoie 
amener  ici  ne  s'y  trouvant  pas  encore,  le 
voyage  eft  retardé  de  deux  jours.  Vous  pro 
fcterezde  mon  loifir  pour  connoître  ces  fra- 
*  glles  vol^res  ;  je  vous  dirai  en  peu  de  mots 
ce  que  c'eft&  cela  ne  vous  fera  pas  inutile 
pour  bien  entendre  la  navigation  ,  &  les 
eourfes  de  ce  Pays-ci.  Je  viens  de  voir  plus 
de  cent  canots ,  grands  &  petits  ,•  mais  com- 
me on  ne  peut  fe  fervir  que  des  premiers  pour 
ies  expeditions  militaires.ou  pour  les  grands 
v°yages,je  ne  vous  parlerai  que  de  ceux-là. 
f-eur  grandeur-eft  pourtant  différente ,  c'eft- 
a-direde  dix  jufques  à  vingt-huit  pieds  de 
longueur.  Les  plus  petits  ne  contiennent  que 
ûeux  perfonnes.  Ils  feroient  admirables  pour 
«  paffagedu  Styx  ;  je  croi  qu'ils  porte- 
ment unaffez  bon  fret  d'ames  &  d'ombres; 
mais  pour  porter  des  corps  vivans/Cefont  de 
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frayes  Chaifes  de  Pofte  pour  l'autre  Mon- 
de. On  y  eft  affisfur  les  talons  ;  pour  peu  de 
mouvement  que  Ton  fe  donne  ou  que  l'on 
penche  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  ils  ren- 
verfent»  Les  plus  grands  peuvent  contenir 
aifément  quatorze  hommes  :  mais  pour  l'or- 
dinaire quand  on  veut  s'en  fervir  pour  trans- 
porter des  vivres;  ou  des  marchandifes ,  trois 
hommes  fuffifent  pour  les  gouverner.  Avec 
ce  petit  nombre  decanoteur  on  peut  rranf- 
porter  jufqu'à  20  quintaux.  Les  grands  ca- 
nots faits  d'écorce  de  Bouleau  font  fûrs  ,  8ï 
41e  tournent  jamais  1  on  léveordinâirement 
cette  écorce  en  hiver  avec  de  l'eau  chaude. 
Une  feule  écorcefuffit  quelquefois  pourtouc 
un  grand  canot ,  tant  les  arbres  de  cette  ef- 
péce  font  gros  en  ce  Pays-ci  s  mais  quand  il 
faut  plufieurs  écorces  on  en  met  une  pour 
faire  le  fond  ,  &  les  Sauvages  y  en  coulent 
deux  autres  avec  des  racines  pour  faire  les 
bords,  &  cela  fiartiftement  qu'on  jureroic 
que  le  canot  eft  tout  d'une  pièce.  Ils  font 
garnies  ou  de  cliffes&  de  varangues  d'un  bois 
de  cèdre  prefque  auffi  léger  que  le  Liége.Les 
clifles  ont  Pépaiffeur  d'un  écu  ;  l'écorce ■> 
celle  de  deux»  &  les  varangues  celle  de  trois. 
Outre  cela  il  régne  à  droit  &  à  gauche  d'un 
bout  d'un  canot  à  l'autre,  deux  Maîtres  ou 
précintes ,  dans  lefquels  font  enchalïées  les 
pointes  des  varangues  &  où  les  huit  barres 
%ui  lient  &;  traverfent  le  canotfont  attachées.. 


Cesbâtimensont  20  pouces  de  profondeur, 
Ceft- à-dire  des  bords  j  ufqu'au  plat  des  varan- 
gues; ilsont  28  pieds  de  longueur  il  4  Se 
demi  de  largeur  vers  la  barredu  milieu.  -S'ils- 
font  commode,  par  leur  grande  légèreté  3c 
par  le  peu  d'eau  qu'ils  tirent ,  il  faut  avouer, 
qu'ils  font  en  recompenfe  bien  incommodes* 
par  leur^fragilité;  car  gdur  peu  qu?iis  tou- 
chent ou  chargent  fur  le  caillou  ou  fur  le 
fable,  l'écorce s'entrouvre,  &  l^au^eruram: 
par  les  crevaffes  gâte  les  vivres  rTesMar- 
chandifes,   &  toute  là  cargaifon.  Chaque 
jour  il  y  a  quelque  nouvelle  crevaffe  ou 
quelque  coucure  à  gornmer.Toutes  les  nuits 
on  eft  obligé  de  décharger  cette 'voiture  à 
flot ,  &  de  la  porter  àterre ,  oh  on  rattache 
a  des  piquets  de  peur  que  le  vent  ne  l'em- 
porte V  car  elle  pefeli  deu  que  deux  hommes 
la  portent  à  leur  ai fe  fur  l'épaule  ,  chacun 
parmn  bout.  Cette  feule  légèreté  me  fait  ju- 
ger qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  voiture  au 
monde  pour  naviguer  dans  \^s  Rivières  du 
CW/jqui  font  remplies  de  Cafcades  ,  de 
Cataractes  Se  de  courans.-  Car  à  la  rencontre 
de  tous  ces  fâcheux  endroits  on  eft  obligé  ou  : 
de  tranfporter  les  canots  par  terre,   ou  de 
les  tirer  fur  l'eau  le  long  du  rivage  ;  pourvu 
queleFJeuvene  foie  pas  trop  rapiieV  ni  la 
rive  trop efearpée.  Ces  canots  ne  valent  fian 
du  rout  pour   la  navigation  des  Lacs ,  où 
les  vagues  les  engloudroient  fî  Ton  neg^- 
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'gnoit  terre  dès  que  le  vent  s'élève»  Cepen- 
dant on  fait  des  traverfes  de  quatre  ou  cinq 
lieaes  d'une  ifle  à  l'autre  h maisc'eiï  toujours 
en  calme  &  à  force  de  bras ,  car  outre  qu'ots  , 
pourroic  être  facilement fubmerge,  on  rif* 
que  o  c  à  perdre  les  vivres.  Ajoutez  à  cela 
que  les  Pelleteries  feroient  perdues  pour  peu 
qu'elles  fuffeot  mouillées  ce  qui  feroit   la 
plus  groffe  perte  dans  le  trafic.  Il  eft  vrai  que 
-ces  canots  portent  des  petites  voiles ,  mais 
il  faut  un  tems  à  fouhait  pour  s'en  fervir.  Si 
le  vent  eft  unpen  fort,  quoi- qu'en  poupe,  il 
eft   impoffîble  d:en  ^  profiter  fans  s'expofer  j. 
faire  naufrage...  Il -n'y  a  que  les  vents  mode- 
,  rez  qui  foient  propres  pour  ces  fortes  de  voi- 
tures. Si  l'on  veut  aller  au  Sud ,  il  faut  avoir 
sun  des  huit  rombs  de  vents  qui  font  entre  le 
rK6rd-Oueft&  leNord  Eft  v  pour  mettre  la 
voile  ;  &  pour  peu  que  les  autres  vents  fout- 
•  fient  {  à  moins  qu'ils  ne  viennent  delà  terre 
qu'on  côtoyej  on  eft  obligé  de  gagner  le  ri- 
vage au  plus  vite,  de  débarquer  précipi- 
tamment le  canot  ,  &■'"  d'attendre  le  calme*. 
JVoici  le  manœuvre  de  cette  navigation.  Les 
Ganoteurs agilïent  fucceflivementà genoux, 
debout  Se  alfis.*  Ils  font  à  genoux  lorf  ;u'ils 
defcenJent  les  petits  Cataraélesou  IssCaf- 
cadesdes  Rivières  .Ils  font  debout,  lorfqu'ils- 
piquent  de  fonds  avec  des  perches  pour  je- 
fou :er  les courans  Scies  rapides ,  &  ils  lont 
ailis  dans  les  eajûx  dormantes .Xeur s  "Rames, 
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font  d  érable,  &  tournées  de  lamaniereaor 
,  je  vais  vous  les  reprefenter.  La  pèle  de  h 
J*ame  a  20  pouces  de  longueur  ,  6  de  lar- 
geur ■>&  4  jlgnes  d'épaiffeurs  Le  manche, 
qui  eit  gros  comme  un  œuf  de  pigeon  a 
«rois  pieds  de  longueur  ou  environ.  Ils  fe 
lervent  de  perches  ou  lates  de  pin  pour  re- 
fouler les  courans  les  plus  rapides  r  &  c'eft 
ce  qu'on  apelle  piquer  de  fond.  Ces  Bâci- 
jnens  n'ont  ni  poupe  niprouë  ,  ils  font  éga- 
lement taillez  en  pointe  devant  &  derrière  ; 
ils  n'ont  m  quille ,  ni  clous ,  ni  toulets.  Ils 
ne  uurent  que  cinq  ou  fix  ans.  Celui  qui  les 
gouverne ramecomme les  autres  fans  inter- 
ruption.  Us  coûtent  ordinairement  80.  ecus. 
Celui  danslequel  jem'embarque  en  a  pour- 
tant coûté  90.  Mais  ikft  de  franc  Bouleau ; 
«  i  un  des  plus  fpacieux  canots  que  l'on 
puuTe  voir,  c'eft  au  moins  un  bord  de  Vice- 
Amiral.  On  m'aprend  aujourd'hui  que  Mr 
ae  la  Barre  levé  du  monde  aux  environs  de 
Quebec  s  &  que  le  Gouverneur  de  cette  Ifie 
vient  de  recevoir  ordre  de  faire  tenir  les  Mi- 
lices des  Côtes  circonyoifines  toutes  prêtesà 
marcher.  * 


Je  fuis  ,  Monfieur votre,  &c. 
^Moareal  ce  20.  Juin  1^84. 


s 
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LETTRE     VI  îi 

Defcription  du  Fleuve  St.Laurent  depuis 
le  Monreal  juf qu'au  premier  grand 
Lac  ^  Canada.  Les  Sauts,  les  Ca- 
ïaraStes  &  la  navigation  de  ce  Fleuve. 
Du  Fort  Frontenac  &  defon  utilité^ 
Entreprifede  Mr  de  la  Barre  GovL 
verneur  Général  cmtre  les  Iroquois. 
Son  accommodement  9  Jes  harangues 
£§  les  réponjes 


M 


ONSIEUR, 


Me  voici ,  graces  à  Dieu,  revenu  de  la 
Campagne,  Il  eft  jufte  que  je  vous  tienne 
parole *  &  que  je  vous  donne  une  fidèle  rela- 
tion de  cette  pénible  courfe,  écoutez-moi- 
donc  bien ,  je  commence  mon  récit.  Nous 
nous  embarquâmes  ici  le  vingt-troifîéme  de 
Juin,  &  Ton  mit  deux  Soldats  dans  chaque 
canot.  Le  mien  étoit  conduit  par  trois  ha- 
biles Canadiens.  Nous  voguâmes  contre  la 
rapidité  du  Fleuve  jufqu'à  trois  lieues  de 
cette  Ville.  Là  nous  trouvâmes  le  Saut  de  St. 
Louis  , petit  Cataracte  Ci  violent  qu'on  fut 
contraint  de  fe  jecter  dans  l'eau  jufqu'à  la 
ceinture,  pour  traîner  les  canots  un  demi 
^uart  de  lieue  contre  le  courant.  Nous  nous 
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rembarquâmes  au-deflus  de  cepafîage  * 
après  avoir  vogué  *  2  lieues  ou  environ* 
partie'  furie  Fieuve,  partie  furie  Lac  de  tawt 
Louis  3,  jufqu'au  Heu  apellé  les  Cafcades  ,  il 
fellut  débarquer  &  tranfporter  nos  canots 
avec  toute  ieur  charge  à  un  demi-quart  de 
lieue'  de  là»  Il  eft  vrai  qu'on  lesauroit  enco- 
re pu  traîner  en  cet  endroit  avec  un  peu  de 
peine  >  fi  nous  ne  nous  fuflions  pas  trouvez  au 
deffos    du   Gatarafte  du   Trou.  Je  nVétois 
imaginé  que  toute  la  difficulté  de  remonter 
le  Fleuve  he  coniiftoit  qu'en  la  peine  de  l'èm- 
baras  des  portages  ,  mais  de  refouler  fans 
ceife  les  cotirans ,  ibit  en  traînant  les  canots 
ou  en  piquant  de  fonds  ,  ne  me  parut  pas 
moindre.   Nous ''abordâmes,  à  cinq  ou  fix 
lieues  plus  haut  aux  Sauts  de  Ce'dres  &  d& 
Buîjjhn  -,  où- Ton- Fut  encore  obligé  de  faire 
des  portages  de  cinq  œns  pas.  Nous  entrâ- 
mes à  quelques  lieues  au-deflfus  dans  le  Lac 
$t,-  François  ,  à  qui  l'on  donne  20  lieues  de 
circonférence,  &  l'ayant  traverfé  nous  trou» 
Vames  des  courans  audi  forts  que  les  précé- 
dons. Le  plus  violent  de  tous  fut  celui  du 
Jionq  Sam  on  l'on  fît  un  portage  d'une  demi- 
lieuë.  Il  ne  nous  reft  oit  plus  à  franchir  que  le 
pas  des  Gâlots.  Nous  fûmes  obligez  de  traî- 
ner encore  nos  canots  contre  la  rapidité  du 
Fleuve.  Enfin  après  avoir  effuyé  bien  des 
fatigues  à  tous  ces  paffages  ,  nous  arri.â- 
mes  au  lieu  nommé  ia  Gaieté.  De  cet  eûr 
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mon  au  Fort  de  Frontenac  il  ne  nods  refloit 
.plus  q«e  vingt- heures  de  chemin.  Encore  la 
navigation  devoir  -  elle  être  beaucup  plus 
douce  puifque  nous  allions  voguer  fur  une 
.eau  tranquille  &  prefque  auffi  dormante  que 
celle  d'un  Btang.  Auili  nos  canoteurs  qui- 
tércnt  ils  la  perche  ,  &  ne  fe  fer  virent  plus 
que  de  la  rame.  Au  refte  tous  ces  travaux 
dont. je  viens  de  parier  nétoient  rien  pour 
moi  comparez  à  la  perfécutiori  des  Marin- 
goiitm.  Ce  font  ces  moucherons  "qu'on  ap« 
.pelle  en  France  des  coudas.  Ne  leur  aurait- 
on  point  donné  ce  nom  parce  que  les  petits 
jparaMesfont  bonne  chère,  & s'engraiffent 
d?un. fang  qui  ne  leur  coûte  rien  ?  Quoiqu'il 
en  foit  leur  fréquentation  eft  un  fpécirique 
contre  le  trop  de.fommeil  ;  ils  garantirent 
dès  rêves  impars  \  ils  tiennent  leur  homme 
alerte ,. tout  fentineliedevroit  en  faire  bon- 
ne pro  viGon.  T out  le  Canad a  e&  infeété  dé 
ce  mauvais  coufinage  ,&  il  vient  fondre  par 
nuées  fur  votre  pauvre  peau.  L'on  peut  sea 
préferver,  parla  fumée  de  la  pipe  ,  mais 
il  n'eft  pas  donné  à  chacun  de  goûter  les  déli- 
ces de  la  tabagie,  &tel  trouveroit  le  remède 
pire  que  le  mai.  Il  eft  plus  facile  &  même 
plus  fur  de  recourir  à  la  précaution  des  ber- 
ceaux. Un  berceau  ce  font  des  branches  d'ar- 
bres ,  hautes  de  deux  pieds  ;  on  iesiiche en 
terre  de  diftance  en  diftance à  proportion 
qu'on  veut  faire  l'êfpace  long  ou  large  i 
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comme  ces  branches  font  plantées  en  demi 
cercle,  elles  fe  joignent  parla  partie  fupé- 
rieure  &  font' un  arc.  On  étend  un  litdef- 
fous  ,  on  le  drefle  ,  &  pour  le  deffus,  on  le 
couvre  d\jn  grand  drap  qui  traînant  à  terre 
de  tous  cotez  ferme  l'entrée  au  Marhgoiiinr 
&  les  oblige  à  faire  le  bivaque.  Nous  arri- 
vâmes au  Fort  de  Frontenac  après  vingt  jours 
de  navigation.  Dès  que  nous  fûmes  dé- 
barquez ,    Mr  Dut  a  Commandant  de  nos 
troupes  vifita  les  Fortifications  &  les  trois 
greffes  barques  ancrées  au    Port-  Nous  y 
fîmes  des  réparations  confidérables ,  &  cqs 
trois  bâtimens  furent  radoubez  &  apareillez 
en  fort  peu  de  tems.  Ce  Fort  quarré  avoic 
de  grandes  courtines  flanquées  de  quatre  pe- 
tits battions  ;  ces  flancs  n'avoient  que  deux 
crénaux  ,  &  les  murailles  étoient  iî  baffes 
qu'on  y  auroit  pu  facilement  grimper  fans 
échelle.  Monfieur  de  la  Salle  qui  après 
avoir  fi  bien  contribué  à  la  concluiîou  delà 
paix  avec  la  Nation  Iroquoife  a  voit  obtenu 
du  Roi  pour  lui ,  &  pour  fes  defeendans  la 
propriété  de  ce  Fort ,  l'avoït  tellement  né- 
gligé qu'au  lieu  d'en  retirer  les  profits  du 
commerce  il  lui  étoit  à  charge  par  la  dépenfe 
qu'il  étoit  obligé  d'y  faire.  Ce  Fort  me  pa- 
roît  ^vantageufement  fitué  pour  trafiquer 
avec  les  cinq  Nations  Iroquoifes.  Car  leurs 
Villages  n'étant  pas  bien  éloignez  du  Lac, 
il  leur  eft  plus  facile  d  y  cranfporter  leurs 
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Pelleteries  en  canot ,  que  de  les  transporte* 
a  la  Nouvelle  York  par  terre.  Mais  je  le  croi 
de  peu  dfutilité  en  teois  de  guerre ,  à  caufe 
des  cataraftes  &  des  grands  courans  dont  je 
vous  ai  parlé  ,  où  je  fuis  perfuadéque  cin- 
quante Iroquois  peuvent  arrêter  à  coups  de 
-pierres  cinq  cens  François  bien  arme/..  Ima- 
ginez vous,   Monfieur,  qu'en  l'efpace  de 
Vingt  lieues  le  long  du  Fleuve,  l'eau  eft  fi 
rapide  qu'on  n'oferoit  éloigner  le  canot  de 
quatrepas  du  rivage.  11  n'eft  pas  moins  daa. 
gereux   de  chercher    lennemi  par    terre. 
Tout  le  Canada  n'étant ,  comme  je  vous  aï 
dit,  qu'une  vafte  forêt,  on  tombe  d'embuf- 
cade  en  embufcade,  &  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  fureté  à  marcher  fur  le  bord  de  ce  Fleuve 
a  caufe  des  arbres  épais  Se  touffus  dont  il 
«ft  planté.  Les  Sauvages ,   Satires  &  Fau- 
nes réels  ,  vrais  Habitons  debdis  ,  fontna- 
turalifez  à  fautes  de  rocher  en  rocher  ,    à 
percer  les  ronces  &  ks  brouffailles ,  à  courir 
a  travers  les  épines  &  les  buiffons  comme 
en  raffe  Campagne.  Ce  n'eft  pas  le  fait  du 
François  ;  il  ne  court  pas  à  l'aveugle ,  &  il 
veut  voir  où  il  met  les  pieds.  Si  nous  avions 
le  même  talent  que  ces  Sauvages  vous  pour- 
riez merépondrequ'en  faifant  marcher  cinq 
ou  fix  cens  hommes  par  terre  pour  couvrir 
les  canots  qui  porteroient  des  vivres ,  il  n'y 
auroitprefque  rien  k  craindre  :  Il  eft  vrai  , 
mais  audi  ces  troupes  confumeroient  plus  de 
Tome   /.  q 
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vivres  que  ces  canots  n'en  fçauroient  porter 
avant  que  d'arriver  à  ce  Fore  ;  outre  que  les 
'  Jroquots  y  fer  oient  toujours  fupérieurs.  Je 
pe  vous  dis  rien  de  cette  Place  ,  je  vous  en 
ferai  la  defeription  lorfque  je  vous  parle- 
rai delà  Nouvelle  France  en  général.  Il  vaut 
mieux  à  prefent  reprendre  le  fit  de  la  Rela- 
tion. Quand  le  bruit  fe  fut  répandu  que 
nous  étions  au  Fort  de  Frontenac.  Les  Iro- 
quois des  deux  petits  Villages  nommez  Gan- 
cattjjedz  Quinte  qui  ne  font  éloignez  de  ce 
pofle  quede  fept  ou  huit  lieues ,  accoururent 
pour  nous  faire  vivre  graffement  &  à  bon 
marché.  Nous  étions  accablez  de  viande  & 
de  poiffon  :  cc'étoient  desprofufionsdecerf, 
de  chevreuil,  de  poulet  s.  d'Inde,  &  le  tout 
pour  des  aiguilles,  des  couteaux,  de  la  pou- 
dre &  des  balles.  Monfieur  de  la  Barre  nous 
joignit  fur  la  fin  d'Août  ;  mais  loin  de  pro- 
fiter de  notre  abondance  ,  peu  s'en  fallut 
.qu'il  ne  fit  là  le  grand  &  dernier  voyage. 
Il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  lui  fit  faire 
bien  du  chemin  en  peu  detems,&  fon  £fcu- 
lape  avoit  déjà  prononcé  l'Arrêt  de  condam- 
nation. Ce  mal  fit  auffi-bien  du  ravage  fur 
la  Milice  que  Monfieur  de  la  Barre  avoit 
amenée  avec  lui,  &  par  un  bonheur  allez 
fingulier  nos  trois  Compagnies  ne  branlèrent 
point  la  contagion  les  épargna  comme  pat 
refpeél,  ou  par  faveur.  Cette  forte  de  rié- 
vre  >  quoiqu'intermittente  ,    avoit  tout  le 
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pouvoir  néceffaire  pour  envoyer  le  malade 
eapofte  dans  l'autre  monde.  Dans  le  friffor* 
les  mouvemens  convulfifs ,  les  tremblemeos 
&  la  fréquence  du  pouls  étaient  fi  violens  , 
que  la  plupart  des  Malades  périifbient  m 
deux  ou  troifiéme  accès  :   leur  fang  était 
brun  ,  tirant  fur  lenoir  ,  mêlé  d'une  efpéce 
de  férofité  jaunâtre  ,  qui  reiïembioit  affez  à 
du  pus.  Nous  demandions  raifon  de  ces 
Symptômes  au  Médecin  de  Mr  de  U  Barre% 
&  ce  Do&eur  foutenant  en  habile  homme 
la  réputation  de  fes  Maîtres  &  de  fes  con- 
freres nous  ébloiiiffoit  par  fes  grands  mots. 
Jamais  Hypocrate  &  Galien  n'ont  débité  le 
plus  beau  verbiage  fur  l'origine  de  h  fieVre. 
Cette  maladie  ,  difoit.il  ,  après  s'êtreWen 
froté  le  front  »    &  comme  s'il  avoir  eu  tou- 
te -l'autorité  do&orale  .peinte  fur  le  vifage, 
cette  maladie  ne  peut  s'attribuer  qu'aux 
mauvaifes  qualités  de  l'air  8t  ôqs  alinéas. 
Quand  je  le  vis  prêt  à  s'enfoncer  dans  ce 
lieu  commun,  je  m'attendis  bien  aup>m. 
peux  galimatias.  En  effet ,  il  forcit  Je  hfa, 
vante  bouche  comme  un  torrent  de  Paiiî- 
que.  Je  vous  dirai  ce  que  j'en  ai  retenu,  re- 
doublez votre  attention.  L'air  étant  trop-a- 
refié  par  le  rapide  mouvement  que  la  chai 
leur  exceffive  de  la  faifun  caufe  aux  vapeurs, 
on  n'en  reçoit  pas  affez  pour  une  fane  3c  fa* 
lubre  refpiration .;  d'ailleurs  le  peu  d'air  que 
ïoti  tire ,  &  quel'ojn  pompe  par  les  tuyaux 
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pulmonique  s'étant  chargé  d'infe&es,  &dfe 
petits  corps  impurs  ,  jette  la  nature  dans  un 
mortel  dérangement»  De  plus  l'Eau-de-Vie 
&  les  Viandes  falées  aigriffent  le  fang.  Cet- 
te aigreur  ,  obfervez  bien  Monfieur  ,  cette 
aigreur  caufe  une  efpece  de  coagulation  du 
chile  &  du  fang  lorfqu'ils  fe  mêlent  dans  les 
veines:  Cette  coagulation l'epaiflk& l'em- 
pêche de  paflfer  dans  te. cœur  auffi  vite  que 
de  coutume;  cela  donne  lieu  à  une  fermen- 
tation extraordinaire  ,  &  voilà  dans  fon 
plein  jour  la  fièvre  du  Fort  de  .Frontenac*- 
Avez*  vous  jamais  vu  raifonner  plus  profon- 
dement fur  les  obft  actes  que  le  fàng  peut 
trouver  dans  fa  circulation  ?  Cette  aigreur 
du  chile  qui  coagule  le  chile,  cette  coagu* 
lation  qui  épaiffit  ;  cette  épaiffeur  qui  être- 
cit  te  paffage ,  n'êtes-vous  pas  charmé  d'u- 
ne telle  gradition  ;  celle  du  Médecin ,  mal- 
gré lui  fur  la  langue  empêchée  de  la  fille 
xnuete  ne  me  paraît  pas  mieux  enchaînée* 
Avec  tout  ce  dofte  étalage  je  ne  laifiepas  de 
me  fentir  un  fcrupule.  Si  l'Oracle  de  notre 
JEfcuîapeeft  vrai,  pourquoi  cette  fièvre n'a- 
t'elle  pas  répandu  fa  malignité  fur  tous  les 
habitans  du  Fort ,  pourquoi  s'eft-elle  achar- 
née fur  ces  pauvres  gens  de  milice  ?  Cela  me 
fit  propofer  une  autre  con  eéture.  C'eft  que 
ces  Soldats  de  miiice  qui  n'étant  pas  a  lez  ha- 
bites pour  naviguer  avec  la  perche  en  ?  pi* 
*  fiquer  de  fana.  Voye&  ma  dernière  Lettrée 
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quant  de  fonds  ,  furent  obligez  de  fe  jette* 
fens  ceffeàl'eau  pour  traîner  leurs  canots 
dans  les  rapides  continuels  du  Fleuve  ;  Or  \ 
comme  ces  eaux  étoient  naturellement  froi- 
des ,  &  les  chaleurs  tout-à-fait  exceflïves ,  le 
fang  pouvoit  bien  fe  glacer  par  antipériftafe, 
&  caufer  vrai-femblablement  des  révolu- 
tions dans  la  nature  qui  produisent  les  fiè- 
vres dont  je  parle  ,  s'il  efï  vrai  comme  on  le 
dit,  que  omtiis  repenttna  mutatio  periculo/a 
eft.  Je  regardois  ce  raifonnement  comme  une 
riche  découverte ,  &  j'étois  fort  content  de 
mon  favoir.  Mais  on  me  demanda  de  quel 
monde  je  venois  avec  ma  vieille  &  furannée 
Antipenftafe ,  &  comme  Ton  m'objeéla  d'ail- 
leurs que  Monfieurdé?  la  Bzrre>  qui  proba- 
blement ne  s'étoit  pas  jette  à  l'eau ,  n'en  avoit 
pas  écé  moins  du  nombre  des  Antiptriftafiis 
je  renonçai  à  la  théorie  de  la  fièvre  ,  trop 
content  de  ne  l'avoir  pas  logée  fous  ma  peau. 
A  peine  Monfieur  de  la  Barre  ie  trouva- t'il 
convalescent  que  lui  Se  nous  rentrâmes  dans 
nos  canots.  Ce  Général  marquoit  en  cela 
plus  de  courage  que  de  prudence.  Nous 
avions  fait  au  Fort  une  ftation  de  quinze  ou 
vingt  jours  ;  la  faifon  étoit  avancée  '  la  ma- 
ladie avoit  affaibli  &  diminué  les  milices, 
"  n'en  étoit- ce  pas  aftez  pour  prévoir  que  ledef- 
fein  échoiïeroït  ?  Nous  nous  embarquâmes 
néanmoins ,  &  nous  fîmes  une  manœuvre  il 
diligente  afin  de  profiter  des  calmes  ?  qu'ea 
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cinq  ou  fix  jours  nous  arrivâmes  devant  la 
Riviere  de  la  Famine  ,  où  la  crainte  d'un 
Orage  nous  obligea  d'entrer  incetlamment. 

r?  r?L        Barre  eut  Jà  des  nou^elles  de  Mr 
Vulhui.  Ce  dernier  avoit  fait  partir  un  ca* 
not de  Miffilmakinac  pour  donner  avis  à  no-. 
tre  General  que  conformément  à  fes  ordres, 
il  a  voit  engagé  les  Murons,  les  6to*^,  & 
quelques  autres  Peuples  circonvoifins  à  fe 
Joindre  a  l'Armée  Françoife ,  &  que  de  plus 
il  amenoit  un  renfort  de  deux  cens  braves 
Coureurs  de  bois.  Cette  nouvelle  qui  dans 
une  meilleure  conjoncture  auroit  bien  ré- 
joui Mr  de  la  Barre,  ne  le  toucha  point.  Ce 
grand  nombre  de  malades  qu'il  traïnoit  avec 
foi  5  &  qui  rendoit  fa  Flote  comme  un  Hô- 
pital mouvant  ,  TefFrayoit.  Ce  trifte  fpec- 
racle  lui  fit  ouvrir  hs  yeux  fur  tous  les  autre* 
inconveniens..  La  crainte  que  les  iroquois- 
J>e  vinffent  alors  fondre  fur  nous  n'étoit  pas 
le  danger  le  moins  preffant  ,  &  ce  fjt  un, 
grand  bonheur  qu'ils  ne  s'en  aviférent  pas. 
Enfin  Monfieur  de  la  Barre  après  avoir  pefé 
toutes chofes mûrement  >  pricle parti  ieplus. 
fur  pour  fe  dégager  d'un  fi  mauvais  pas. 
Ce  fut  de  renvoyer  le  même  canot  à  Mr 
Dulhut ,  &  de  lui  ordonner,  en  quelque  lieu 
qu'on  le  rencontrât  ,  de  congédier  au  plus 
Vite  les  Coureurs ,  les  Sauvages,  &  d'éviter 
fort  foigneufement  une  jonéiicn  avec  nous, 
Heureufement  que  Mr  Dulhut  reçût  i'ordre 
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à  Niagara  où  il  pou  voit  encore  l'exécuter  af- 
fez  à  propos.  Il  fit  donc  aux  Sauvages  une  ci- 
vilité de  remerciment ,  &  les  renvoya;  mais 
ceux-ci  ne  fe  payèrent  pas  de  cette  monaoye: 
ils  s'en  allèrent  fort  chagrins ,  &  accommo- 
dant la  Nation  Françoife  de  toutes  pièces , 
ils  la  donnoient  de  bon  cœur  au  mauvais  Ef- 
frits.  Mr  de  la  Barre  voulant  auffi  écarter 
le  péril  du  côté  des  Iroquois,  réfolut  d'y  em- 
ployer Mr  le  Moine.  C'eft  un  honnête  hom- 
me de  Normand  ,  Se  fi  eflimé  de  ces  Peu- 
ples', aparerhrnent  pour  fa  droiture  ,  qu'ils 
le  furnomment  Akpuejfm  ,  c'eft  «  à  dire  la 
perdrix.  Il  fat  env oyé  au  Village  des  On-ion* 
tagues  à  dix-  huit  lieues  de  la  Riviere  ou  nous 
étions,  &  Mr  de  la  Barre le  con-ura  lorf* 
qu'il  partit ,  d'ufer  de  toute  fon  airetfe  na- 
tale pour  lui  amener  quelques  Anciens  de 
cette  Nation*  Mr  le  Moine  ne  perdit  pas  fa 
peine  ni  fes  folhcitations.  Peu  de  jours  après 
fon  départ  on  le  vit  revenir  comme  en  triom- 
phe, accompagné  delà  Gratcula  ,  Iroquois 
de  la  premiere  volée,  &  fuivi  de  create  jeu- 
nes Guerriers»  Notre  Général  ayant  apris 
avec  beaucoup  de  plaàfir  la  nouvelle  du  dé- 
barquement de  cette  troupe  ,  lui  envoya 
auffi  tôt  pour  rafraichiffement,  du  pain,  du 
vin  &  des  truites  faumonnées  ,  dont  la  pê- 
che étoit  fi  copieufe  qu'on  enprenoit  jufqu'à 
cent  du  coup  de  filet."  Il  fit  auffi  faire  des 
çomplimens  à  Son  Excellence  Iroquoife  :  Le 
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député  lui  dit  que  le  Seigneur  de  la  Barra 
avoit  bien  de  la  joye  de  fon  arrivée ,  &  qu'il 
fe  feroit  un  grand  plaifîr  de  lui  parler  après 
qu'elle  fe  feroit  donné  quelques  jours  de  re- 
pos. Cependant  on  avoit  eu  la  précaution  de 
renvoyer  tous  les  malades  à  la  Colonie  pous* 
ne  les  pas  expofer  à  la  vue  des  Iroqueis.Mz 
le  Moine  ,  quoique  Normand  ,  avoit  aufft 
daigné  donner  une  petite  atteinte  à  fa  can- 
deur faifant  accroire  à  ceux  qu'il  avoit  ame- 
nez *  que  le  corps  de  notre  Armée  étoit  ati 
Fort  de  Frontenac ,  &  que  nous  autres  fol- 
dats  campez  n'étions  qu'un  détachement  | 
choîfi  par  le  Général  pour  l'efcorter.  D'à* 
bord  ces  bonnes  perfonnes  de  Sauvages  pri** 
rent  tout  pour  argent  comptant;  mais  ils  fe 
defabuféreot  &  s'aperçurent  que  leur  fidèle' 
Perdrix  les  tromgoit.  Quelques-uns  de  la 
bandequi  n'étoient  pas  tout-à- fait  étrangers 
dans  notre  langue ,  ayant  rodé  la  nuit  auprès 
de  nos  Tentes,  furent  informez  de  tout  pas 
des  conventions  dont  on  ne  les  croyoit  paa 
témoins»  &  ne  manquèrent  point  à  faire  part 
de  la  découverte  à  leurs  camarades.  Nos 
Voyageurs  sécant  délaffez  pendant  deux 
jours  ,  le  maître  Iroquois  fit  demander  au- 
dience à  Moniteur  de  la  Barre.  Ce  Général 
Taccorda  volontiers,  &  la  Grangula n'ayane 
pas  manqué  de  venir  avec  fa  fuite  à  l'heure 
dont  on  étoit  convenu ,  fut  admis,  non  avec 
toutes  les  façons  du  cérémonial  de  Cour» 
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■  mais  avec  un  grand  air  de  cordialité.  Vous 
fentez  ,  je  m'affure  >  une  grande  impa- 
tience de  fçavoir  ce  qui  fe  palfa  dans  cet- 
te entrevue'  ,  il  faut  vous  contenter.  L  In- 
terprète bien  inftruit  auparavant  par  Mr  de 
la  Barre  ,  fit  un  long  difcours.  L*  Iroquois 
écoutoit  de  toutes  fes  oreilles.  Il  étok  placé 
le  premier  de  fa  troupe  ,  tout  affis  par  terre 
les  jambes  croifées  ,  fuivant  la  coutume  des 
Orienteaux,  &  la  pipe  leur  fervoit  de  con- 
tenance. Monfieur  l'AmbafTadeur  Sauvage 
avoit  vis  à-vis  de  lui  le  grand  Calumet  de 
Paix.  Vous  devez  connaître  cet  inftrurn.nt 
auffi  bien  queleColier ,  fi  vous  voulez  com- 
prendre quelque  chofe  à  la  harangue  de  Mr 
de  la  Barre  y  aprenez  donc  ce  que  c'eft. 

Le  Calumet  de  Paix  efl  une  grande  pipa 
faite  de  certaine  pierre  ou  marbre  rouge  , 
noir ,  ou  blanc  ;  Le  tuyeau  a  quatre  ou  cinq 
pieds  de  long.  Le  corps  du  Calumet  a  huit 
pouces  ;  la  bouche  où  l'on  met  le  tabac  en  a 
trois.  Sa  figure  efl  à  peu  près  comme  celle 
d'un  marteau  d'armes.  Les  Calumets  rouges 
font  les  plus  en  vogue  &  les  plus  eftimez* 
Les  Sauvages  s'en  fervent  ,  pour  les  négo- 
ciations ,  pour  les  affaires  politiques  »  &fm> 
tout  dans  les  voyages  ,  pouvant  aller  par* 
tout  en  fureté  dès  qu'on  porte  ce  Calumet 
à  la  main  ;  Il  eft  garai  de-  plumes  jaunes  , 
blanches  &  vertes  ,  '  &  il  fait  chez  eux  1@ 
même  effet ,  que  le  gaviiloa  d'amitié  ftit 
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chez  nous  §  car  les  Sauvages  croiraient  avoir 
fait  un  grand  crime  ,  &  même  attirer  le  mal- 
heur fur  leurs  Nations ,  s'ils  a  voient  violé  les 
droits  de  cette  vénérable  pipe.  Les  Goliers  , 
font   certaines   bandes    de    ceux  ou  trois, 
pieds  de  longueur  ,  &  de  fix  pouces  de  lar- 
geur ,  garnis  de  petits  grains  de  porcelaine,. 
qui  font  de  certains  coquillages  qu'on  trou- 
ve au  bord  delà  Mer  entre  la  Nouvelle  Yot^ 
&  la  Virginie. &es  grains  font  ronds -&  gros, 
comme  de  petits  poix,  &  une  fois  plus  longs 
qu'un  grain  de  bled.  Ils  font  bleus  ou  blancs»  r 
percez  en  long  comme  les  perles  ,  &  enfilez 
de  la  même  manière ,  à  des  fils  à  côtelés  uns 
des  autres.  On  ne  f^auroit  conclure  aucune 
^g^ire  ,  ni  entrer  en  négociations  avec  les 
Sauvages  de  Canada ,  fans  Tentremife  de  ces 
Goliers,  qui  fervent  de  contracts  &  d'obli- 
gations parmi  eux,  Tufage  de  l'écriture  leur 
étant  inconnu.  Us  gardent  quelquesfois  un 
fiécle  ceux  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  voifins  ; 
fit.  comme  chacun  a  fa  marque  différente  , 
on  aprend  des  Vieillardsle  tems  &  le  lieu  ou 
ils  ont  été  donnez  ,  &  ce  qu'ils  fignifient , 
après  lequel  fiécle  ils  s'en  fervent  à  de  nou* 
veaux  traitez.  Après  cette  inftru&ion  préli- 
minaire., venons  au  difcours.. 


»  Le  Roi  mon  maître  informé  que  les 
»cinq  Nations  Iroquoifes  contrevenoient  de* 
a^guis  long-tems  à  la  Paix  ,  m'a  ordonné 
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de  me  cranfporter  ici  avec  une  efcorte ,  &  ci 
d'envoyer  Akpueffan  au  Village  des  Onn*  tc 
tagues,  pour  inviter  les  principaux  Chefs  t< 
à  me  venir  voir.  L'intention  de  ce  granl  « 
Monarque  eft  que  nous  f  unions  toi  5c  « 
moi  enfembie  dans  le  grand  Calumet  de  « 
Paix  ;  pourvu  que  tu  rne  promettes  au  c< 
nom  des  Tfommoùans ,  Gjyogoans  %  On*  « 
notagms  ,  Onoyouts  &  Agates  ,  de  don-  ce 
her  une  entière  fatisfaftion  8c  de  déiom-  ce 
magement  à  fes  fujets  ,  &  de  ne  rien  fai-  ce 
re  à  l'avenir ,  qui  p uiGTe  caufer  une  fàcheu-  « 
fe  rupture*  «< 

Les  Tfonontouans  ,  Goyogoans  ,  Onno-  « 
tagues  \  O  layouts  &  Agniés*  ont  pillé  >  ce 
ruiné  8c  rai  traite  tous  les  Coureurs  de  ce 
bois  »  qui  alloient  ea  courfe  chez  les  Hi-  ce 
nais  ,  chez  le  Oxmamis  &  chez  les  autres  c« 
peuples  enfansde  mon  Roi.  Or  ,  comme  « 
ils  ont  agi  en  ces  occaflons  contre  les  TYai-  c« 
tez  de  la  Faix  conclue  avec  mon  Prédecef-  ce 
fèur  ;  je  fuis  chargé  de  leur  en  demander  ré-  ci 
paration  ,  &  de  leur  lignifier  qu'en  cas  de  ce 
refus ,  ou  de  récidive  à  ces  pillages  ,  j'ai  « 
ordre  exprès  de  lepr  déclarer  la  guerre,  te 

Ce  Colier  *  affermit  ma  parole* 

Les  Guerriers  des  cinq  Nations  ont  in.  <* 
troduit  les  Anglais  dans  les  Lacs  du  .Roi  a 

*  Affermie  efi  U  pbrafijfojuoife  M  Usa  de  garantie. 
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^mon  maître,  &  chez  les  peuples  fes  en- 
»  fans  ,  pour  détruire  le  commerce  de  fes> 
»  fujets ,  £k  pour  obliger  ces  Nations  à  fa 
»  foufiraire  à  i'obéïffance  qu'elles  lui  doi- 
*>  vent.  Ils  les  y  ont  menez  malgré  les  dé- 
»  fenfes  du  précédent  Gouverneur  de  Nieu* 
»  York*  quiprévoyoit  les  rifques  ou  ils  s  ex. 
v>  pofoient  les  uns  &.les  autres.  Je  veux  bier* 
"  oublier  ces  démarches ,  mais  fi  pareille  cho- 
»fe  arrive  dorénavant ,  j'ai  ordre  exprès  de 
»  vous  déclarer  la  guerre* 

Ce  Colter  affermit  ma  parole* 
„  Ces  mêmes  guerriers  ont  fait  plufieursr 
s>  incurfions  barbares ,  chez  les  Ilinois  &  chez 
»  les  Oumamisolls  y  ont  maffacré  hommes  *, 
*  femmes  &  enfans^pris ,  lié  v  garroté  8c. 
remmené  un  nombre  jn  fini  de  Sauvages,  de 
»  ces  deux  Nations  qui  fe  croyoient  bien  ert 
»  fureté  dans  leurs  Villages  au  milieu  de  la. 
»  Paix*  Ces  peuples  qui  font  enfans  de  moa 
»  Roi  doivent  ceffer  d'être  vos  efclaves.  IL 
w  faut  leur  rendre  la  liberté  &  les  renvoyer 
»  au  plus  vite  dans  leur  Pays  ,  &  fi  les  cinq. 
»  Nations  refufent  de  le  faire  ,  j'ai  ordre  ex^ 
?»  près  de  leur  déclarer  la  guerre. 

Ce  Colier  affermit  ma  parole. 

**  Voilà  ce  que  favois  à  dire  à  la  Grangu» 

^U*  à  qui  je  m'adreffe  pour  raporter  aux 

vTfonontouans   ,    Gqyogoans  ,  O  nnot agues  % 

^Omwj/outs  ^Agniés  ,  la  déclaration  que 
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le  Roi  mon  maître  m'a  commandé  de  leur  «r 
faire.  Il  feroit  fâché  qu'ils  l'obi  igeaffentc* 
d'envoyer  une  forte  Armée  au  Fort  de  *  c* 
Cataracouy  pour  entreprendre  une  guerre  te 
qui  leur  feroit  fatale.  Il  auroitauffi  duçha»  ci 
grin  fî  ce  Fort  ,  qui  eft  un  ouvrage  de<« 
Paix  fervoit  de  prifôn  à  vos  guerriers.  Il  »- 
faut  empêcher  de  part  &  d'autre  que  cec* 
malheur  n'arrive.  Les  François  qui>  font« 
frères  &  amis  des  cinq  Nations,  ne  trou-  «* 
bleront  jamais  leur  repos  ;. pourvu  qu'el-c« 
les  donnent  la  fatisfa&ion  que  je  leur  de*  & 
Biande. ,  &*  que  les  Traitez  ?  de  la  Paix  ce 
foient  déformais  obfervez  exaélement.  je  «« 
ferois  au  defefpoir  que  mes  paroles  ne  pro-  & 
duifîffent  pas  l'efferque  j'en  attends  ;  car* 
alors  je  ne  pourrois  me  difpenfer  de  me  a 
joindre  au  Gouverneur  de  la  Nieu-York. >  » 
qui  par  l'ordre- du -Roi  fon  Maître  m'ai-** 
deroit  à  brûler  les  cinq  Villages  ,  Si  à  » 
vous  détruire.  «* 

Ce  Colter  affermit  ma  parole* 

"Voilà  »  Monfîeur  ,  le  contenu  de  la  ha-* 
langue  de  Monfieur  de  la  Barre. 

Son  Interprête  ayant  fini-ia Grangula  que 
pendant  tout  le  difeours  avoir  eu  les  yeus 
fixement  attachez  fur  le  bout  de  fa  pipe ,  fe 
levé,  &  foit  par  une  civilité  bifarre  ,  om 
gour  fe  donner  fans  façon  le  tems  de  médi~ 

*  Jpelié  ■■Ecrfr'Frottïena*  $ar  hs  -Ffanfois* 
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ter  fa  répoafe  il  fait  cinq  ou  fix  tours  dans- 
nôtre  cercle  cornpofé  de  Sauvages  &  de  Fran* 
çois.  Revenu  en  fa  place  il  reft  a  debout  de- 
vant le  Général -affis  dans  un  bon  Fauteuil  , 
&  le  regardant  ,  il  lui  dit, 

j,  Onnontio ,  je  t'honore  ;  tous  lés  guer- 
riers qui  m'accompagnent  ,  t'honorent 
»*auilî.  Ton  Interprète  a  ceiTé  ton  difcours  , 
>*  je  m'en  vais  commencer  le  mien  ,  ma 
»  voix  court  à  ton  oreille ,  écoute  mes  pa- 
»  roles. 

99  Onnontio ,  il  falloir  que  tu  cruffes  en  par- 
»  tant  de  -Quebec,   que  l'ardeur  du  Soleil 
>r  avoir  embrafé  les  Forêts  ,  qui  renient  nos 
*>  Paysinacceifibles  aux  François ,  ou  que  le 
»  Lac  nous  avoir  tellement  inondez  ,  que 
»* nos  Cabane,  fe  trouvant  environnées  de 
*r£es  eaux,  il  nousétoit  impoiïible  d'en  for- 
ât tir.  Oiii  5  Onnontio  ,   il  faut  que  tu  fa  yes 
ttcrû,  &  que  la  curioficé  de  voir  tant  de 
»  Pays  brûlez  ou  fubmergez  t'ait  porté  juf- 
»  qu'ici.  Ten  voilà  maintenant  defabufé  5 
»puifque  moi&  mes  guerriers  venons  ici 
"t'alïurerqueletiy&w^^^wx,  Goyogvans, 
*Onnat  agues ,  Onoyouts  U  4%-aiés  n'ont  pas 
»  encore  péri.  Je  te  remercie  en  leur  nom, 
»  d'avoir  raporté  fur  leurs  terres  ce  Galu- 
»  met  de  Paix  que  ton  préJeceUear  a  reçu  de 
»  leurs  mains.  Je  te  félicite  en  nié  ne-tems 
»  d'avoir  laide  fous  ..la  terre  la  hache  meur- 
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trière  qui  a  rougi  tant  de  fois  du  fang  de  tes  c« 
François.  Ecoute  %  Onnontio  ,  je  ne  dors<t~t 
point >  j'ai  les  yeux  ouverts  ,  &  le  Soleil  ce 
qui  m'éclaire,  méfait  découvrir  un  grand  ce 
Capitaine  à  la  tête  d'une  troupe  de  guer-ce 
riers  qui  parle  en  fommeillant.il  dit  qu'il  <x 
ne  s'eft  aprochede  ce  Lac  que  pour  fumer  c< 
dans  le  g^and  Calumet  avec  les  O  mot  agues*  **r 
mais  la  Granguh  voit  au  contraire  que  c'e-  ec 
toit  pour  leur  caffer  la- tête',  fi  tant  de  bras  a 
François  ne  s'étoient  affoiblis,  " 

Je  voi  qu'Onnontio  rêve  dans  un  camp  te 
de -Malades  ,  à  qui  le  grand  Efprit  a  fauve  ci 
là  vie  par  des  infirmitez.  Ecoute  ,  On-  m 
nontio  ,  nos  femmes  avoient  pris  les  caffe-  a 
têtes  ,  nos  enfans  &  nos  vieillards  por-  w 
toient  l'Arc  &  la  Flèche  à  ton  camp,  fi  ce 
nos  Guerriers  ne  les  euffent  reteilus  &-dé-  « 
farmez  lorfque  ton  Ambaffadeur  Akpmfi  <* 
fan  parut  à  mon  Village  :  c'en  eu  fait,  «m 
jsai  parlé,   «« 

Ecoute  ,  Onnontio  ;  nous  n'avons  pillée* 
d'autres  François  que  ceux  qui  portoient  ce 
des  fufils  ,  de  la  poudre  &  des  baies  aux  ce 
Ournamis &aux  llinois  nos  ennemis,  parce  et 
que  ces  Armes  nous  auroient  pu  coûter  c< 
la  vie.  Nous  avons  fait  comme  les  Jéfai-  « 
tes  ,  qui  caffent  tous  les  barils  d'Eau- de-  a 
Vie  qu'on  porte  dans  nos  Villages,  de  peur  te  • 
que  les  yvrognes  ne  leur  caffent  la  tête  ;  te 
smsr  guerriers  n'ont  point  de  Çadors  pour  « 


%  V  0    Y   A    a   E    S       JT  V 

«payer  toutes  les  armes  qulis  one  piiléW, 
»  &  les  pauvres  vieillards  ne  craignant  point 
*>  la  guerre. 

G?  Coller  contient  ma  parole. 
»  Nous  avons  introduit  les  Anglais  dans 
»  t  nos  Lacs  pour  y  trafiquer  avec  les  Ou* 
vtaouas  &  les  Hurons^Uz  même  que  les  AU 
»  £w?4  w  ont  conduit  les  François  à  nos  cin<j 
**  Villages  pour  y  faire  un  commereeque  le3 
»  ^»p-/o/x  difent  leur  apartenir;  Nous  forn- 
ix mes  nez  libres ,  nous  ne  dépendons  *  d'0«- 
*»*»*/*  ,,non  plus  que  de  fCorlar  ,  il  nous 
»  eft  permis  d'aller  où  -nous  voulons  ,  d'y 
«•conduire  qui  bon  nous  femble  ,  d'acheter 
»  &  vendre  à  qui  il  nous  plaît,  Si  tes  Alliez 
*font  tes  efclaves  ou  tes  enfans  ,  traite-les 
»  commedes  efclaves*  ou  comme  des  enfans, 
*  ôre  leur  la  liberté  de  ne  recevoir  chez  eux 
»  d'autres  gens  que  les  tiens. 

Ce  Colier  contient  ma  parole. 
F*  »  Nous  avons  cafTé  la  tête  aux  llinois  & 
s*aux  Oumamis  ,  parce  qu'ils  ont  coupé  les 
*r- Arbres- de  Paix  qui  fer  voient  de  limites  à 
smîos  frontières.  Ils  font  venus  faire  de 
^grandes  chaffes  de  Caftors  fur  nos  terres, 
*>iis  en  ont  entièrement  enlevé  %  &  mâles 

fils  prétendent  que  les-lacs  leur  apartiennent. 

Onnomh^ejïle  Gouvernement  Général  de  Canada. 
fCorlar  ,  c'ejl  le  Gouvernement  Général  de  1st 
Nouvelle    Yor\. 

f  Ç\efi  un  crime  captai  parmi  les  Sativnies  de 
fflhfkè  tous  les  Çajters  d'une  Cubans. 
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&  femelles ,  contre  la  coutume  de  tous  lest* 
Sauvages.  Ils  ont  attiré  les  Chaouannos<& 
dans  leurs  Pays  &  dans  leur  parti.  Ils  leur  te 
ont  donné  des  armes  à  feu  ,  après  avoir  t* 
médité  cfe  mauvais  deffeins  contre  nous,  ce 
No  s  avons  moins  fait  que  les  Anglois  &  t« 
tes  François  r  qui  fansr  droit  ont  ufurpé  les  ce 
terres  quais  poffédent  fur  plufieurs  Na*  et 
lions  qu'ils  ont  chaffées  de  leurs  Pays  <s 
pour  bâtir  des  Villes ,  des  Villages  Se  des  a 
FortereiTes.  **> 

Ce  Coller  contient  ma  parole. 

Ecoute  Onnontio  ,  ma  voix  eft  celle  des  e& 
cinq  Cabanes  Irûquoifes*  Voilà  ce  qu'elles  ». 
te  répondent.  Ouvre  encore  l'oreille  pour  & 
entendre  ce  qu'elles  te  font  fçavoir.  " 

Les  Tfonontouans  »  les  Goyogoans  ,  lesc* 
Gnnonmgues ,  les  Onnoyouts  &  les  Agniés** 
difent ,  que  quand  ils  *  enterrent  la  ba-  « 
che  à  Cataracouy  *  en  prefence  de  ton  pré»  <t 
dfeceffeur  s  dans  le  centre  du  Fort  ,  ils-»- 
plantèrent  au  même  lieu  l'Arbre  de  Paix  «- 
pour  y  être  foigneufement  confer vé  ;  qu'au  ce 
lieu  d'une  retraite  de  Guerriers  ,  ce  pofte  te 
ne  feroit  plus  qu'une  retraite  de  Mar~» 
chands  :  Qu'au  lieu  d'Armes  &  de  mu-^« 
nitions  qu'on  y  tranfportoit  s  il  n'y  pou-  » 
voit  entrer  que  des  Marchaadifes  ÔC  des  ce 
Caftors.  Ecoute  ,  Onnontio  ,  prens  gar-  cr 

*  Chen  eux  enterrer  la  hache  ,  c* eft- à*- dire  /#.F&à%, 
gf,  la  déterrer  y  c'ejl  fairs.  la^.Querrem, 
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»  de  à  l'avenir  qu'un  audi  grand  nombre  de- 
*»  Guerriers  que  celui  quiparoît  ici ,  fe  trou- 
vant enfermé  dans  un  fi  petit  Fortn'étouf. 

*  r  Cert,arbre*  Ce  feroit  dommage  qu'ayanc 
»  fi  aifement  pris  racine ,  on  l'empêchât  de 
»  croître  ,  6k  de  couvrir  un  jour  de  fes  ra- 
«meaux  ton  Pays  &  le  nôtre.  Je  t'aiïure  au 
»»nomdes  cinq  Nations,  que  nos  Gueriers 
«danferont  fous  fes  feuillages  la  danfe  du 
«  Calumet  ,•  qu'ils  *  demeureront  tranquil- 
»  les  fur  leurs  nattes,  &  qu'ils  ne  déterreront 
»>la  hache  pour  couper  l'arbre  de  la  Paix  , 
»  que  quand  leurs  frères  Onnomio  &  Corlar 
»>  conjointement  ou  féparément  ,  voudront 
«attaquer  les  Pays  dont  le  grand  Efprit  * 
»  difpofe  en  faveur  de.nos  Ancêtres. 

»■»  Ce  Colter  contient  ma  parole  ,..&*  cet  a»~ 
»tre  le  pouvoir  que  les  &nq  Nations  m'ont 
»  fme.  Enfuite  la  GranguU  s'adreiïant  à 
»>Mr  le  Moine,   il  lui  Jir. 

y,AkpucJfan  prens  courage ,  tu  as  de  l'ef- 
»  prit ,  parle  ,  explique  ma  parole  ,  n'oit- 
»  blie  rien,  dis  tout  ce  que  tes  frères  &  tes 
«amis  annoncent  à  ton  Chef  Otmonthpu  la 
»'  voix  de  la  GranguU  qui  t'honore  &  t'invi- 
»  te  a  recevoir  ce  prefent  JeCâftors,  &  à  te 
«trouver  tout  à  l'heure  à  fan  feftin. 

M  Ces  prefens  de  Cailors  font  envoyez  à 
»  Onnontto  de  la  part  des  cinq  Nations  ,  la 
»  Grangula  finit  ici. 

*  Demeurer  fur  h, me.  Cette  pbrafe  fcniSe  '  ettti 
vrver  la  faix.  °  J 
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Mr  le  Mome  &  les  Jéfuites  qui  afliftoient 
à  la  cérémonie  ,  expliquèrent  H  naïve»  8L." 
pourtant  non  trop  fotte  réthorique  du  Sau- 
vage. Mr  de  la  Barre  qui  ne  s'atteadoifc 
point  du  tout  à  un  tel  compliment  fut  très- 
mortifié  ,  il  voyoit  que  l'Orateur  a voi t  f râ- 
pé au  but  ,  &  c'eft  ce  qui  le  faifoit  enrager* 
Etant  rentré  brufquement  dans  fa  tente  il  y 
pefta  de  fort  bonne  grace  ,.  &  l'on  eut  de  la 
peine  à  calmer  fes  premiers  mouvemens* 
Cependant  la  Grangnla ,  s'inquiétant  fort 
peu  du  faeces  de  fa  réponfe ,  alloit  fon  che- 
min. 11  traita  pluiîeurs  François  ,  &  luit 
&  fes  Guerriers  ne  manquèrent  pas  à  la  ma- 
nière troqnoife  d'ouvrir  le  Feftin  par  une 
danfe  dont  le  ridicule  étoit  fort  propre  à  im- 
patienter les  Conviez ,  &  à  leur  avancer  la, 
feim.  Deux  iours  après  les  Sauvages  parti- 
rent pour  leur  Cabane  ,  &  nous  pour  Mon* 
real.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  fur  le  Lac 
que  les  Milices  fecoîiérent  le  joug  de  la  dis- 
cipline ;  Elles  fe  débandèrent  avec  tant  de 
diligence,  qu'en  moins  de  rien  tous  leurs  ca- 
nots furent  difperfez.  Il  n'y  eut  que  nos 
troisCompagniesqui  ne  fe  quittèrent  point* 
parce  que  nous  étions  tant  Officiers  que  Sol- 
dats dans  des  Bateaux  plats  de  plancrîes  de 
Sapin,  qu'on  avoit  confirait  expreffément 
pour  nos  Troupes.  Je  ne  me  fentois  pas 
fort  a  mon  aife  dans  cette  nouvelle  voitures 
Je  regrecois  de  «bon  cœur  le  canot  qui  m'a* 
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Voit  aporté.  II  nous  faifoit  defcendre  avefc 
ces  bateaux  plats  les  chûtes  d  eau  ;  les  Cas- 
cades ,  les  Cataraftes  ;  il  nous  falloit  fran- 
chir des  PaiTages  pleins  de  bouillons,  de  ro- 
chers, &  où  les  canots  fautent  à  peine  lors 
qu'ils  font  chargez  ,  &  l'on  nous  p,édifoit 
un  naufrage  infaillible  dans  quelqu'un  de 
ces  =■  endroits  dangereux,  favois ;  d'autant 
moins  d'efpérance  qu'on  nous  contraignoit 
à  faire  l'épreuve  d'une  chofe  jufqu'aiors 
inoùie.  En  effet,  jamais  bateau  plat  n'avoic 
encore  monté  ni  defcendu  ces  affreux,  pré- 
cipices. Il  fallut  bien,  néanmoins ,  rifquer 
le  paquet ,  mais  ce  ne  fût  pas  fans  trembler, 
&  croyez-moi ,  MônGeur ,  nous  étions  tous 
Chevaliers  de  la  trifte  figure.  Toute  norre 
précaution  ce  fût  de  bien  marquer  à  nos  Sol- 
dats quelles  différentes  manoeuvres  de  rame 
ils  dévoient  faire  fui  vant  ladiverfe  exigence 
du  cas*  Nous  fîmes -audi  paffer  devant  nous 
plufïeurs  canots  qui  fautoient  ces  Cataraétes 
a  notre  tête,  &nous  indiquoient  ainfiie  che- 
min. Sans  cela  ces  Montagnes  d'eau  nous 
auroient  tous  engloutis.  Imaginez  «  vous , 
Monfieur  ,  que  les  courans  vont  prefque 
auflî  vite  qu'un  boulet  de  canon-,  Si  qvjf  il 
faut  eriter  des  rochers  far  lefquelson  feroit 
porté  fi  on  donnoit  un  faux  coup  d'aviron  , 
car  on  defcend  en  ziguezague  pour  fuivre  le 
fil  de  l'eau  qui  fait  cinquante  détours.  Les 
SâQOts  même   y  périlienc  quelquefois  lors 
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qu'ils  font  chargez.  Mais  û  dans  cette  route 
périlleufe  on  navigue  entre  la  mort  &  la  vie, 
on  eft  au  moins  dédommagé  par  la  vîteiTe  5c 
par  la  rapidité  du  voyage.  On  va  comme  fi 
Ton  étoit  porté  par  lèvent.  En  combien  de 
temscroyez-vous  que  nous  vînmes  delà  Ga- 
ieté ici  ?  Vous  n'avez  pas  oublié  qu'il  y  a 
deux  peti tsLacs  d'une  eau  prefque  dormante 
à  traverfer  ,  nous  fîmes  cependant  tout  ce 
long  trajet  en  deux  jours.  Nous  avons  ap- 
pris à  notre  arrivée  que  Mr  le  Chevalier  de 
C allures  étoit  venu  pour  prendre  la  place  de 
Mr  Perrot ,  Gouverneur  de  cette  Ville.  Ce 
changement  ne  furprend  pas  beaucoup  ;  on 
le  regarde  comme  un  fruit  de  plufieurs  dé- 
mêlez que  Mf  Perrot  a  eus  avec  les  Gouver- 
neur* Généraux;  attendez  que  je  connoifTe 
mieux  la  Carte  du  Pays,  &  je  vous  régalerai 
de  ces  anecdotes.  Vous  fçaurez  cependant 
-qu'on  fe  récrie  ici  terriblement  contre  notre 
dernière  expédition.  L'on  publie  de  jolies 
chofes  à  l'honneur  &  gloire  de  Mr  delà  Bar- 
re 5  on  dit  entr'autres  qu'il  a  voulu  envoyer 
une  petite  Flore  de  Caftors  qu'il  avoit  fait 
trafiquer  cbe/-  les     auvages  des  Lacs.  Il  a 
FEglife  &  la  Robe  à  fes  troulfes  :  ces  Mef- 
Ceurs  ont  écrit  à  la  Cour  de  leur  mauvaife 
encre  contre  lui  .   ce  fera  un  grand  hafard 
s'il  réchape  Avec  tout  cela  je  le  croi  fort 
innocent  le  bon  homme ,  Se  pourquoi  la  na- 
ture neiui  faifoix-elte  pas  le  nez  plus  long  2 


I 


■£0b  'V  O    Y  A    G  E  1       D    V 

On  vient  de  me  direprefentement  queMefr 
fieurs  de  Hainaut ,  '  Monter  ier  >  &  Durwau, 
Capitaines  de  VaifTeaux  ,  font  arrivez  à 
Quebec*  pour  y  palier  I'Hyver  ,  &"  lui  fer- 
Tir  de  Confëiliers  ;  que  le  dernier  des  trois 
a  amené  une  Compagnie  franche  qu'il  com- 
mande lui-même*    ' 

Je -ne  puis  vous  écrire  avant  le  Printems 
prochain  ,  parce  que  les  derniers  Vaiffeaux 
qui  doivent  -repaffer  cette  année  en  France, 
font  prêts  à  faire  Voile. 

Je  fuis ,  Monfieur  votre  ,  &c. 

A  Mohreal  le  2.  Novembre  168-4. 


LETTRE    VIII. 

On  travaille  à  fortifier  le  Monreat.  Le  ^êle  in- 
du fer  et  des  Prêtres  Seigneurs  de  cette  Ville. 
Defcription  de  Chambl*.  De  la  defeente  des 
Sauvages  des  grands  Lacs  pour  faire  leur 
Commerce  ,  6*  comment  $1  Je  fait. 


MONSIEUR, 

Votre  Lettre  a  fait  bon  Voyage.  Cela 
fie  fe  pouvoit  pas  autrement  ,  puifqu'elie 
eft  venue  fous  les  aufpices  du  Vin,  C'eft 
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un  Bordeiois  petit  à  la  vérité  ,  mais  biera 
chargé  de  vendange  qui  m'a  aporté  de  vos 
,-fchéres  nouvelles  ,  &  c'eft-là.  le  feul  Vai£» 
feau  qui  foie  arrivé  cette  année*  Mr  ^  la 
|  Salle  a  donc  obtenu  du  Roi  quatre  Navires 
pour  aller  chercher  l'embouchure  du  Mijfi- 
jipi  ?  J'efpére  que  Sa  Majefîé  ne  perdra  pas 
•fon  avance  ,  &  que  cette  Navigation  fera 
fruétueufe    pour  le  Commerce*   Mais  ce 
n'efl  pas  ce  qu'il  vous  faut  que  des  prono* 
ftics  fur  ce  qui  fe  paffe  en  France.  Je  voi 
que  votre  curiofité  s'aiguife  dé  plus  en  plus 
fur  les  affaires  de  notre  Monde.  Vous  ma 
demande2  ,  mais  d'un  ton  qui  fent  fort  l'em- 
preffé  ,  que  je  vous  rende  mes  comptes  de 
fept  ou  huit  mois.  Vous  ferez  obéï  ,  Mon- 
iîeur  ,  Si  afin  que  vous  ayez  des  Relations 
luivies  ,  je  me  racrocherai  à  la  fin  de  ma 
dernière  Lettrre. 

Mr  le  Chevalier  de  Callieres  a  débuté 
dans  fon  Gouvernement  par  un  deiTein  d'é- 
clat ,  c'a  été  de  nous  mettre  à  l'abri  d'une 
nouvelle  fortification.  Si  -  tôt  donc  qu'il 
fut  inftallé  ,  il  ordonna  aux  Habitans  de 
cette  Ville  8i  des  environs  *  d'aller  dans  la 
Forêt  couper  des  pieux  de  quinze  pieds 
de  longueur.  Cet  ordre  fut  aplaudi  ,  & 
on  l'a  exécuté  cet  biyver  avec  tant  d'ern- 
preffemerit ,  que  tous  les  pieuxTont  déjà  ici» 
On  doit  les  planter  un  de  ces  jours  pour 
revêtir  la  Ville' de  l'enceinte  préméditée, 
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&  c'eft  à  guoi  Ton  employera  jufqu'à  Cinq 
ou  fix  cens  hommes.  Pour  ce  qui  eft  de 
>  la  vie  que  je  mène  ,  «lie  ri'eft  guère  con- 
fort   ni  à  mon  âge,   ni  à  mon  humeur* 
Le  plus  grand  piaiiîr  que  j'aye  eu  cet  Hy ver, 
c'a  été  de  chaffer  avec  les  Algonkins.  L'a- 
xnufement  eft  un  peu  violent ,  mais  j'atra* 
pois  la  Langue  de  ces  Sauvages ,  .&  c'écoit- 
Jà  mon  principal  but.  J'ai  paffé  en  Ville 
le  refte  de  la  mauvaife  Saifon  ,  &  je  l'ai 
patte  le  plus  defagréabiement  du  monde. 
Vous  awz  au  moins  en  Europe  les  diver- 
tiffernens  du  Carnaval  ;  mais  c'eft  ici  un 
Carême  perpétuel.  Nous  avons  un  bigot 
de  Curé  dont  l'Inquifition  eft  toute  mifan- 
trope.  Il  ne  faut  pas  penfer  fous  fon  def- 
potifme  fpirituel ,  ni  au  jeu  ,  ni  à  voir  les 
Dames  ,   ni  à  aucune  partie  d'un  honaêce 
plaifir.  Tout  eft  fcandale  &  péché  mortel 
chez  ce  bourru.  Croiriez -vous  qu'il  a  re- 
fufé  la  Communion  à  des  femmes  du  pre- 
mier rang  pour  une  fimple  fontage  de  cou- 
leur ?  Le  pis ,  c'eft  qu'il  a  des  efpions  par- 
tout,  &  quand  on  a  le  malheur  d'être  far 
fes  tablettes  ,  il  vous  envoyé  publiquement 
du  haut  de  fa  Chaire  une  fanglante  cenfu- 
re  j  jugez  fi  mrhonnête  homme  peut  s'ac~ 
commooer  de  cela,  N'y  a  til  point  de  re- 
méue,  direz- vous  ?   Aucun.  Le  Gouver- 
neur n'oferoit  s'en  -mêler  ,  les  Dévots  ont 
les  bras  trop  longs  3  ôc  de  plus  comme  ces 
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Meffieurs  de  St  Sulpïce  font  auffi  nos  Sei- 
gneurs temporels  ,  ils  prennent  pie  là  deflus 
pour  nous  tirannifer.  Ne  vous  imaginez 
pas  que  ces  Prêtres  bornent  leur  autorité 
aux  Prédications  8c  aux  Mercuriales  dans 
PEglife ,  ils  perfécutent  jufques  dans  le  do- 
mefiique ,  &  dans  l'intérieur  des  maifons* 
Cefî  trop  peu  pour  leur  zélé  que  d'excom- 
munier les  mafques  ,  ils  les  pourfuivent 
comme  on  pourfuivroit  un  Loup,  &  après 
^avoir  arraché  ce  qui  couvre  le  vXage  ,  ils 
vomiflent  un  torrent  de  bile  contre  ceux 
qui  s'étoient  déguifez.  Ces  Argus  ont  tou- 
jours les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  des 
femmes  &  des  filles  ,•  les  Peres  &  les  Ma- 
ris peuvent  dormir  en  toute  afîurance  ,  & 
s'ils  avoient  quelque  chofe  à  craindre  ,  ce 
ne  feroit  que  de  ia  part  de  ces  vigilantes 
fentineiles*  Pour  être  bien  dans  leurs  pa- 
piers ,  il  faut  communier  tous  les  mois  , 
&  de  peur  que  les  Catholiques  au  gros  Sas 
n'enfraignent  le  précepte  de  fe  confelTer  au 
moins  une  fois  Tannée ,  chacun  efi  obligé 
de  donner  à  Pâques  un  billet  à  fon  Con- 
fefTeur*  Mais  de  toutes  le  vexations  de 
ces  Perturbateurs  ,  je  n'en  trouve  point  de 
plus  infuporcable  que  ia  guerre  qu'ils  font 
aux  Livres.  Il  n'y  a  que  les  Volumes  de 
dévotion  qui  vont  ici  tête  levée  :  tous  fes 
autres  font  défendus  &  condamnez  au  feu/ 
Que  j'étois  dernièrement  dans  une  grande 
Tome  /♦  D 
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colère  contre  mon  fat  de  Curé  ?  Loffqu'ïl 
était  chez  mon  hôte  en  rruon  abfence  ,  il 
entre  hardiment  dans  ma  chambre,  &  ayant 
trouvé  fur  nm  table  un  Pétrone  ,.  il  lui  caffe 
bras  &  jambes  ?  il  en  déchire  tous  les  feuil- 
lets prétendus  fcandàleux  :  Revenu -au  la- 
gis^  &  m'aperce  van  t  du  ravage  ,  je  cerne 
poffedois  pas.^  J'eftimois  d'autant  plus  ce 
Roman  que. Ces  -lacunes  étaient  remplies, 
&  qu'il  n'étok  point  mutilé.  Enfin  la  fu- 
reur me  faiiït  ;  je  voulois  courir  chez  le 
Boureau  ,  &  Ci  l'on  ne  m'avoit  retenu  ,  je 
croi  qu'il  lui  aurait  coûté  cent  poils  de  la 
barbe  pour  chaque  feuillet  de  mon  Livre. 
LaifTons  ces  cagots  pour  quelque  chofe  de 
plus  curieux. 

^  Les  Glaces  du  Fleuve  qui  fondirent  &fe 
détachèrent  le  30  de  Mars  (  car  c'eft  ordinai- 
rement dans  ce  tems-ià  que  le  Soleil  com- 
mence à  reprendre  vigueur  )  me  donnèrent 
occafion  d'aller  avec  un  petit  détachement 
de  Soldats  à  Chambli  ,  qui  n'eft  éloigné  de 
cette  Ville  que  de  cinq  ou  fix  lieuës.'Ce  pofte 
eft  fïtué  fur  Je  bord  d'un  Baffin  de  deux  lieues 
de  circonférence  ,  où  fe  décharge  le  Lac 
Champlain  par  une  cafcade  d'une  lieue  &  de^ 
mi  de  longueur ,  dont  il  fe  forme  une  Riviè- 
re qui  fe  décharge  à  Sorti  dans  le  Fleuve  de 
S*  Laurent  y  comme  je  vous  l'ai  expliqué  jdans 
ma  quatrième  Lettre.  On  y  faifoit  autrefois 
beaucoup    plus  de   commerce   de  Caftors 
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tJU'au  j  our  cfhai,  car  les  Socco\is  ,  les  Mahtn- 
gam ,  &  les  Oponangos  (  trois  Nations  qui  fe 
font  retirez  chez  les  Angiois'pour  éviter  la 
pourfuite  des  Iroqmis  )  y  venoient  en  fou- 
le échanger  leurs  Pelleteries  pour  d'autres 
Marchandifesc  Le  Lac  Champlain  qu'on 
trouve  au  deffus  de  cette  Cafcade  eft  de  80. 
lieues  de  circonférence»  Au  bout  de  ce  Lac 
on  trouve  celui  du  S.  Sacrement  ,  par  le- 
quel on  peut  aller  facilement  à  la  Nouvel- 
le Yorck  ,  en  faifant  un  portage  de  deux 
lieues  jufqu'â  la  Rivière  du  Fer ,  qui  fe  dé- 
charge dans  celle  de  Manath*.  Lorfque  j'é- 
tois  à  Chambli  je  vis  paffer  deux  canots 
Français  chargez  de  Caftors  ;  Ces  Voitures 
alloient  furtivement  à  la  Nouvelle  Yorck  ; 
&  l'on  difoit  tout  bas  que  c'étoit  pour  le 
:ompte  de  Mr  de  la  Barre,  Ce  commerce 
rlandeftin  eft  expreffément  défendu  ,  par- 
:e  qu'on  eft  obligé  de  porter  ces  peaux  au 
Bureau  de  la  Compagnie  ,  où  elles  font  ta- 
rées cent  foixante  pour  cent  moins  que  les 
knglois  ne  les  achètent  à  leurs  Colonies. 
Le  petit  Fort  qui  eft  fitué  au  pied  du  Saut 
ur  le  bord  du  baffin  de  Chambli  ,  n'étant 
jue  de  Amples  paliffades  ,  ne  fçauroit  em- 
)êcher  que  bien  des  gens  n'entreprennent  un 
royage  qui  donne  tant  de  profit.  Lqs  Habi- 
ans  qui  demeurent  aux  environs  ,  font  fort 
^xpofez  aux  courfes  des  Iroquois  en  tems  de 
[uerre  »  malgré  cette  foible  FortereiTe.  J'y» 


Il 


j6  V  O    Y    ACES     *D    V 

féjournai  un  mois  &  demi  ,.  enfuite  je  re- 
vins ici ,  où  Mr  de  la  Barre  arriva  quelques 
jours  après  %  accompagné  de  Meilleurs  de  Hz* 
natit  *  Monîortnr  &  du  Rivau.Je  vis  débar- 
quer prefque  en  même- tems  vingt- cinq  oa 
trente  canots  de  Coureurs  de  bois  ,  char- 
gez deCaftors  venant  "des  grands  Lacs.  La 
charge  de  chacun  étoit  de  quarante  paquets. 
Chaque  paquet  pefoit  cinquante  livres  >  8c 
Valoit  cinquante  ecus  au  Bureau  d^s  Fer- 
miers, Ils  étoient  fuivis  de  cinquante  ca- 
nots Outaouas  &  Hurons  ,  qui  defeendent 
prefque  tous  les  ans  à  la  Colonie  pour  y  fai- 
re emplette,  ce  qu'ils  font  à  meilleur  marché 
qu'en  leur  propre  Pays  de Mijjtlimaktnac ,  fî- 
tué  fur  le  Rivage  du  Lac  des  Hurons,  à  i'ern- 
bouchure  de  celui  des  Ilinots.  Vous  ne  fe- 
rez pas  fâché  d'aprendre  le  détail  de  cette 
efpéce  de  Foire  fauvage  à  Monreal. 

Ces  Marchands  fe  campent  à  cinq  ou  fix 
cens  pas  de  Ja  Ville.  Le  jour  de  leur  arrivée 
fe  pafle ,  tant  à  ranger  leurs  canots  &  débar- 
quer leurs  Marchandifes,  qu'àdi-enfer  leurs 
tentes  ,  lefquelles  font  faites  d'écorce  de 
Bouleau.  Le  lendemain  ils  font  demander 
au  Gouverneur  Général  une  Audience,  qu'il 
leur  accorde  le  même  jour  en  place  publi- 
que. Chaque  Nation  fait  un  Corps  féparé  ; 
maistous  ces  cercle  sétant  affis  par  terre, & 
chaque  Sauvage  ayant  la  pipe  à  la  bouche, 
l'un  d'eux  choifi  parla  troupe  comme  le  plus 
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éloquent  fe  lève,  &  s'adreffant  au  Gouver- 
neur qui  eft  dans  un  Fauteuil  ,  il  lui  dit , 
Que  ces  Frères  font  venus  pour  vifiter  ,  « 
&  renouveller  en  même-tems   avec  lui  « 
Pancienne  amitié  ;  que  le  principal  mo-  ce 
tif  de  leur  voyage  eft  celui  de  procurer  ce 
Futilité  des  François  ,  parmi  lefquels  il  « 
s'en  trouve  ,  qui  n'ayant  ni  moyen  de  tra-  ce 
tiquer,  ni  même  affez  de  force  de  corps  « 
pour  tranfporterdesMarchandifes  le  long  « 
des  Lacs  ,  ne  pourroient  faire  de  profit ,  « 
fi  fes  frères  ne  ve^oient  eux-mêmes  trafi-  « 
quer  les  €aftors  dans  les  Colonies  Fran- « 
çoifes ,  qu'ils  fçavent  bien  le  plaifir  qu'ils  « 
font  aux  habitans  du  Monreal ,  par  raport  ce 
au  gain  que  ces  mêmes  habitans  en  reti-a 
rent ,  que  ces  peaux  étant  fort  chères  en  <« 
France,  &  au  contraire  les  Marchanda  ce 
fes  que  Ton  donne  en  échange  aux  Sau-  « 
vages  coûtant  très -peu  ,  ils  font  bien- ai-  « 
fes  de  marquer  leur  bonne  volonté  aux  ce 
François  ,    &  de  leur  procurer  prefquecc 
pour  rien  ce  qu'ils  recherchent  avec  tant  ce 
d'empreffement.     Que    pour    avoir    lece 
moyen  d'en  aporter  davantage  une  autre  ce 
année  ,  ils  font  venus  prendre  en  échange  ce 
des  fufils,  delà  poudre  &  des  baies  ,  pour  ce 
9  s'en  fervirà  faire  des  chaftes  plus  abon-  c< 
I  dantes  ,  ou  à  tourmenter  les  Iroquois ,  en  ce 
cas  qu'ils  fe  mettent  en  devoir  d'attaquer  ce 
ks  habitations  Françoifes  ;   &. qu'enfin  c« 
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»  pouraffurer  leurs  paroles,  ils  jettent  un 
»  coller  de  porcelaine  avec  une  quantité  de 
»  Caftors  au  Ritchi  Okjma  ou  Gouverneur , 
»  dont  ils  demandent  la  protection ,  en  cas 
«qu'on  les  vole  ou  qu'on  les  maltraite  dans 
»  la  Ville. 

Le    Harangueur  ayant  fini   reprend  fa 
place  &  fa  pipe ,  &  fe  remet  tranquillement 
a  fumer.  L'Interprète  explique  le  compli- 
ment du  Sauvage.  Le  Gouverneur  y  répond 
obligeamment,   &   &it  un  prefent  à  far* 
tour.  Mais  vous  remarquerez  que  Son  Ex- 
cellence avant  que  de  répondre" lorgne  bien- 
le  don  gratuite  &  qu'il  en  fait  la  régie  de 
ces  paroles  doucereufes  >  &  de  fa  .libéralité.. 
Le  Gouverneur  ayant  congédié  les  Sauva- 
ges ,  Stsç  mgegHtmp  k  h^r  wit&sr  ou-  ib 
achèvent  de  difpofer  tout  pour  l'échange* 
Le  lendemain  ces  Marchands  .  viennent  "ei* 
•Ville,fuivis  de  leurs  efclaves qui  portent  les. 
peaux.   Ils  s'adreffent,  autant  que  cela  fe 
peut  ,  aux  meilleures  bourfes ,  &  à  ceux  des 
échangeurs  qui  donnent  les  pièces  de  mu- 
nition &  de  ménage  à  plus  bas  prix. Ce  Com- 
merce eft  permis  à  tous  les  habitans,  &  s'é- 
tend fur  tout  excepté  furie  Vin,  &  l'Eau- de- 
Vie.  Il  y  a  raifon  très-valable  pour  défendre 
ce  dernier  trafic.  La  plupart  des  Sauvages 
ayant  des  Caftors  de  refte  après  avoir  ait 
leurs  autres  proviflons  néceffaires,  ne  de- 
manderaient pas  mieux  que  de  troquer  ces 
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^feaux  pour  avoir  de  quoi  boire ,  &  cela  au- 
roit^defuneftes  fuites.  Ces  boiffons  fortes  > 
&  aufquelles  ils  ne  font  point  accoutumez, 
ayant  une  fois  irrité  le  palais ,  ils  en  prenant 
fi  exceffîvement  qu'il  leur  monte  de  violens 
tranfports  au  cerveau.  Ils  égorgent  leurs  ef- 
claves:  Us  fe  querellent ,  fe  battent ,  fe  man- 
gent le  nez  ,  &  fe  tueroient  infailliblement 
fi  ceux  d'entre  leurs  compatriotes  oui  font 
.  fbbres  ,  &  qui  décèdent  ces  forces  de  breu-  ' 
vages  ne  ïcs  retenoient.  Au  refte  ,  on  ne 
peut  point  reprocher  à  ces  Marchands  Sau- 
vages ,  comme  à  la  plupart  de  nos  Négo- 
eians  Chrétiens  ,  qu'ils  font  leur  grande  di- 
vinité de  l'or  &  de  l'argent.  C'eft  du  feu 
pour  eux  que  ces  métaux  il  puilTans;  ils  ne 
veulent  point  y  toucher  ,  &  le  Capucin  le 
plus  auftére  ne  s'en  défendroit  pas  plus  fcru- 
puleufement.  Ils  ont  la  même  indifférence 
pour  les  habits.  Ceft  un  plaifir  de  les  voir 
courir  de  boutique  en  boutique  Parc  &  la 
flèche  à  la  main  tout-à  fait  nuds.  Nos  Fran- 
çoifes  qui  ont  de  la  pudeur,  ou  qui  veulent 
paroître  en  avoir  ,  portent  leur  q  van  tail  fur 
les  yeux  ,  pour  ne  pas  être  effrayés  à  i'af- 
pefide  (i  vifaines  chofes  ;  mais  ces  drôles 
qui  connoiffent  auiïi-bien  que  nous  les  jolies 
Marchandes  ,  ne  manquent  pas  de  !eur  of- 
frir ce  qu'elles  daignent  quelquefois  acce- 
pter y  quand  elles  voyent  la  marchandlfe  de 
bon  aloi.  Il  y  en  a  plus  d'une  ,  s'il  en  frut 
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croire  la  chronique  fcandaleufe  ,  qui  après 
avoir  misa  bout  la  per£evérance  deplufieurS 
Officiers  ,  prennent  au  mot  jces  vilains  Tati- 
tes ,  &  rendent  la  place  dès  la  premiere  foru- 
înation.  Je  m'imagine  que  c'eil  moins  per 
il  guflo  ,  cheper  lacuriofita  %  car  enfin  ils  ne 
font  ni  galans  ni  capables  d'attachement. 
Quoiqu'il  enfoit ,  Pôccafion  dans-un  tel  cas 
efl  d'autant  plus  pardonnable  qu'elle  eft 
rare.  Quand  les  échanges  font  finis  >  nos 
Sauvages  prennent  congé  du  Gouverneur 
&  s'en  retournent  chez  eux  par  la  Riviere 
des OutaoMs.Voùk  une. defcription abrégée 
d'une  des  meilleures  récoltes  .du  Canada^ 
Les  riches  &  les  pauvres  en  profitent ,  car 
vous  fçaure^  que  pendant  ce  tems.  là  tout 
le  monde  devient  Marchand. 

Je  fuis>  Monfîeur  votre ,  &c*  > 

A  Monreal  le  z8.  Juin  16850 
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LETTRE    ï  X. 

Du  Commerce  de  Mon  real ,  Arrivée  de 
Monfieur  le  Marquis  de  Denonville 
avec  des  troupes.  Rapel  de  Monfieur 
de  la  Barre,  Defcription  curieufe  de 

certaines  permissions  pour  le  Commer- 
ce des  Caflors  dans  les  Pays  éloigne^ 


M 


ONSIEUR 


Il  y  a  trois  femainss  que  je  dois  reponfe  à 
votre  féconde  Lettre  ;  nuis  comme  je  fça- 
vois  qu'il  ne  partoit  point  de  vaiffeau  qu'à 
prefent  ;  je  ne  me  fuis  pas  preffé  de  vous 
écrire  plutôt.  Vous  m'avez  fourni  la  ma- 
tiére  &  le  texte  de  cette  épître  quand  vous 
me  demandez  ce  que  c'eft  le  Commerce  de 
Monreal ,  le  voici.  Prelque  tous  les  Mar- 
chands qui  font  établis  en  cette  Ville  ne  tra- 
vaillent que  pour  ceux  de  Quebec ,  dont  ils 
font  GommiCGonnaires.  Les  Barques  qui 
tranfportent  ici  ks  Marchandifes  féches,  les 
Vins,  Si  les  Eaux-de-vie  font  eatrès^petic 
nombre  ,  mais  elles  font  plufieurs  voyages 
durant  Tannée.  Les  habitans  de  VI fie  de 
Monreal  &  des  Côtes  circoovoifines  viennent 
faire  leurs  emplettes  à  la^Viiie  deux  fois  Tan, 
achetant  leurs  Marchandifes  cinquante  pom:. 
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cent  pliœ  qu'à  Quebec  Les  Sauvages  d'à* 
lentour,  érabiis  ou  vagabonds,  y  portent  des 
peaux  de  Caftor  ,  d'Elan  ,.de'Ca-ribou  ,  de. 
Renard  &.  de  Martre  ;  en  échange  de  fufils, 
de  poudre  ,  de  plomb  &  autres  néceffitez  de: 
la  vie.  Tout  le  monde  y  trafique  avec  liber- 
té, &  c'eft  la  meilleure  profeffion  du  mon- 
de pour  s'enrichir  en  très-peu  de  tems.  Tous, 
les  Marchands  s'entendent  à  merveille  pour 
vendre  leurs  effets  au  même  prix.  Mais  les, 
habitans  fçavent  bien  faire  échouer  cette 
machine,  car  quand  ils  voyent  que  le  com*, 
plot  va  trop  loin  ,  &  que  cqs  Meilleurs  ven- 
dent exorbitammen t, ou  réhauffe  le  prix  des 
denrées ,  &  des  vivres  ^proportion.  Quant 
aux  Gentilshommes  qui  ont  famille,  il  n'y 
a  que  la  grande  oeconomie  qui  puiffe  les  foû- 
tenir..  La  feule  parure  de  leurs  filles  fuffik 
roitpour  les  ruiner  ,  tant  elles  s'habillent 
magnifiquement  ;  car  le  fafte  &  le  luxe  ré- 
gnent autant  dans  la  Nouvelle  France  que 
dans  l'ancienne.  Il  faudroit ,  à  mon  a-vis  , 
que  le  Roi  fit  taxer  les  Marchandifés  à  un 
prix  raifonnable  ,  &  qu'il  déiendit  aux  Né- 
gociansde  ne  vendre  ni  brocards-,  ni  fran- 
ges ,  ni  rubans  d'or  &  d'argent-,  oon  plus 
que  des  points  &  des  dentelles,  de  haut  prix, 
Mr  le  Marquis  de  Denonvtlk  efr  venu  en 
qualité    de   Gouverneur    Général    relever 
Mr  de  la  Barre  ,  qu'on  rapeile  fur  les  accu- 
sations de  fes  ennemis.  Comme  vous  êtes  à 


Baron   de  Lahontan,       8 5 
la  portée  de  la  Cour  vous  fçavez  mieux  que 
moi  que  Mr  de  Denonville  en  montant  à  ce 
nouveau  degré  de  fortune  a  vendu  à  M\f- 
fîeurs  Murcry  le  Régiment  de  Dragons  delà 
Reine  dont  il  étoit  Meftre  de-Camp  :  Que 
Madame  fa  femme  a  eu  affez  décourage  d< 
de  réfo  lotion  pour  s'expofer  à  la  fatigue  Se  au 
péril  d'une  (i  longue  courfe  ;  Si  qu*out;e  fi 
famille  ,  il  a  déplus  amené  quelques  Com- 
.pagoies  de  Marine.   Ce   nouveau  Général 
étant  arrivé  à  Qmtbec  renvoya  Meilleurs  de 
Hainaut^Montortie-  &  Durivo  Capitaines  de 
Vàifleaux  &  de  compagnie  ;  iï  fie  auffi  par- 
tir avec  eux  plusieurs  Officiers.  Quelques 
femaines  après*  il  eft  venu   à  Monreal  avec 
cinq  ou  fix  cens  hommes  de  troupes  réglées. 
Il  nous  a  tous  mis  en  quartier  d'Hyper  dans 
les  différentes  habitations  des  Côtes.  Mon 
quartier  s'apelle  Bouchervïlie.  Iin'eft  éloi- 
gné de  Monreal  que  de  trois  lieues.  J'y  fuis 
depuis  quinze  jours  ,  &  felon  toutes  les  apa- 
rences,  à  la  folitude  près  ,  je  m'y  trouverai 
mieux  qu'à  la  Vil  le,  car  au  moins  il  n'y  aura 
que  l'emportement  zélé  d'un  fimple  Prêtre 
à  effuyer  en  fas  de  bal,  de  jeu  „  8c  de  feftin. 
On  vient  de  me  dire  que  le  Général  a  donné 
les  ordres  pour  achever  de  fortifier  le  Mon* 
real,  &  qu'il  doit  s'embarquer  inceflamaienc 
pour  retourner  à  Quebec  ,  où  les  Gouver- 
neurs Généraux  paifent  ordinairement  FHy- 
verXes  mêmes  Sauvages  dont  je  vousaiparlê 
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dans  ma  dernière,  ont  rencontré  des  hoquoir 
fur  la  grande  Riviere  des  Outaouas ,  qui  les 
ont  avertis  que  les  Angloisfe  préparaient  à 
tranfporter  à  leurs  Villages ,  fi  tuez  a  Mifili- 
makinac  ,  de  meilleures  marchandifes  &  à 
plus  bas  prix  que  celle  des  François.  Cette 
nouvelle  chagrine  également  les  Gentils- 
hommes ,  les  Coureurs  de  bois  &  lés  Mar- 
chands qui  perdroient  en  ce  cas-U  confide- 
rablement.  Car  il  faut  que  vous  fçachiez 
que  le  Canada  ne  fubfifte.  que ,  par  le. grand 
commerce  des  Pelleteries  ,  dont  les  trois 
quarts  viennent  des  peuples  qui  habitent  aux 
environs  des  grands  Lacs.  Si  ce  malheur  arri* 
voit  tout  le  Pays  enfouffriroi^par  raport  à 
la  ruine  totale  de  certains  congez  dont  il 
eft  à  propos  de  vous  donner  l'explication. 

Ces  congez  ,  font  des  perrjiiffîons  par 
écrit  que  les  Gouverneurs  Généraux  accor- 
dent ,  anhomdu  Roi  aux  pauvres  Gen- 
tilshommes &  aux  vieux  Officiers  chargez 
d'enfans,  afin. qu'ils  puiftent"  envoyer  des 
ïnarchandifes  dans  ces  Xacsi  Le  nombre 
en  eft  limitée, vingt  cinq  par  année  >  quoi- 
qu'il y  en  ait  d'avantage  d 'accorde*  ,  Dieu 
fç3it  comment.  Il  eft  défendu  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  *  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  puifient  être  ,  d'y  aller 
ou  d'y  envoyer  ,  fous  peine  de  la  vie, fans 
ces. fortes  de  .permissions.  Chaque  .congé 
fâkmd  jufqu'à  la  charge  de  deux  grande 
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canots  de  marchandifes.  Quiconque  obtient 
pour  iuifeul  un  congé  ou  un  demi  congé > 
peut  le  faire  valoir  foirmême  ou  le  vendre* 
au  plus  offrant.  Un  congé  vaut  ordinai- 
rement fix  cens  écus  ,  &  les  marchands  ont- 
coutume  de  l'acheter*  Ceux  qui  les  obtiens 
nent  n'ont  aucune  peine  à  trouver  des  Cou- 
coureurs  de  bois  pour  entreprendre  les  longs 
voyages  qu'ils  font  obligez  de  foire  ,  s'il* 
veulent  en  retirer  des  profits  confidérables.* 
Le  ternie  ordinaire  eftéd'une  année  8c  quel- 
quefois plus.   Les  marchands  mecrent  ihc 
hommes  dans  les  deux  canots  fiipulez  par 
ces  permiffions  ;  .avec  mille  écus  de  ma^ 
chandifes    propres    pour   les    Sauvages  , 
qui  font  taxées  -&  comptées  à  ces  Cou- 
reurs de, bois   ,   à  quinze  pour  cent  plus 
qu'elles  ne  font  vendues  argent  comptant 
à  la  Colonie,  Cette  fomme  de  mille  écus 
raporte  ordinairement  au  retour  du  voyage 
fept  cens  pour  cent  de  profit  «,  quelquefois 
plus,  quelquefois  moins;  parce  qu'on  éeor-- 
che  les  Sauvages  du  bel  air  ;  atnli  ces  deux 
canots  qui  ne  portent  que  pour  mille  écus 
de  marchandifes  ,  trouvent  après  avoir  fait 
la  traitei  -affea  deCaftors  de  ce  provenu  p^ur 
en  charger  quatre»   Or  quatre  canots  peu- 
vent porter  1 60.  paquets  de  Caftars  v;c?e£i>- 
àndire  40.  chacun  5  chaque  paquet  valant» 
cinquante  écus  ;  ce  qui  fait  en  tout  au  retour 
du  voyage  la  .fomme  de  huit  milk  ecus* 
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buic  mille  ecus  de  Pelleteries  le  payement 
du  conge  que  j'ai  £Uit  monter  à  600.  écus: 

S £ï •  1  m"rchan Jl(es  qui  va  à  1 000.  En- 
fuitefarles^oo.defurplasil  prend  qua- 
mnte   pour  cent  pour  la  Bomerie  *  ce  qui 
feit  encore  256o.écus..Aprè;  quoi  le  refte 
m  partage  entre  les  fiK  Coureursdebois  aui 
nont  affurement.pas,volé  les,G* cens  ecu's  , 
ou  a  peu  près ,  qU!  r0e  à  chacun  d'eux ,  car 
leur  travail  eft  inconcevable.  .Au  refle,  vous 
remarquerez  que  le  Marchand  g3ane-,  ou- 
tre cela,  vingt.cinqpour  centfur  desp.aux 
ce  Caftors  ,  en  les  portant  au  Bureau  des 
Ferni,ers.GenerauX  ,  où  -le  prix  des  quatre 
Ws  de  Cailor  eft  fixé.    Car  s'il  vLloic 
cesPelietnes  a  quelque  autre  Marchand  du 
1  ays  argent  comptant,!!  ne  feroit  payé  qu'en 
monnoye  courante  du  Pays  qui  vaut  moins 
■m  les  lettres  de  change  du  Directeur  de 
ceBareaupour  U  Rochelle  ou  pour  Paris  où 
elles  font  payeesen  livres  de  F  rance  qui  va- 
tent  vingt  fols  ;  au  lieu  que  la  livre  de  Cana- 
da nen  vaut  que  1 5.. Il  faut  que  vous  pre- 
niez -garde  que  c'eft  feulement  fur  les  Ca- 
ftors,ouI'on  profite  de  25.  pour  cent  qu'on 
3Pe  lei«îe*A^;  car  a  l'on  comoteà 
quelque  Marchand  de  Quebec  400.  livres  de 
Canada  en  argenc,&  qu'on  porte  la  Lettre  de 
*  Bom.  rie  prk  à  grojji  avantme. 
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Kmtui-t  d£  cordk.  tarit  par  U 
jftowtnt  ffwt  par  Le.  derntre 


^ynaux/Ujnx  Elans 
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Change  en  France,  fon  correfpondant  n'ea-. 
payera  que  trois  cens  de  France+ce  qui  eft  la 
même  valeur..  Vous  n'aurez:  que  cela  de 
moi  cette  année-ci  qui  nous  a  donné  un  com- 
mencement d'Automne  affez'  froid.  Les, 
vaiffeaux  de  Qtiebec  doivent  partir  à  la  mi- 
Novembre  feloa  la  coutume  ordinaire» . 

Je  fuis ,  Monfieur  vatre ,  &c.- 

A  Bourcherville  h  i  Octobre  1685. 


L*E  TIR  E      X, 

Monfieur  de  Ghampigni  anwe  de  Franz? - 
avec  des  Troupes  ,  pour  prendre  ta  place  de 
Monfieur  de  Meules  qui  eft  rapellé.  Ce  que 

ç\eft  que  lés  Orignaux  ,  &  la^maniht 

dont  on  le p prend m  la  chajje* 


O  NSI  EU  ft  t. 


Quoique  je  iVaye  pas  encore  reçu  de  vos 
nouvelles  cette  année  ci  -,  je  ne  laifferai  pour- 
tant pas  de  vous  donner  des  miennes. ,  A£le 
de  mon  défintéreilement  &de  ma  généroflv 
té.  Ge  que  j'ai  d'abord  à  vous  aprendre  de 
plus  considérable ,  c'eft  que  Mr  de  Champt- 
gnîdL  débarqué  heureufement  à  Qutbtc.  Il 
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amené  de  France  quelques  Compagnies  de 
Manne,  &  il  vient  relever  Mr  de  Meules 
dans  l'Intendance  du  Canada.  I/on  a  écrit 
a  la  Cour  contre  ce  dernier;?  C'eft  la  caufe 
de  ion  rapel  ;  mais  il  y  a  de  la  malice  &  de 
la  calomnie  ducôté  defes  arcufateurs.  On 
a  impute  a  ce  Magiftrat  d'aimer  trop  fon 
utilité  particulière,  &  de  faire  toujours 
marcher  fon  inte'rêt  avant  le  bien  public  • 
mais  l'imputation  eft  fauffe  ,  &  il  eftaifé 
a-Mrde  Meules  defe  blanchir  &  de  fejuai- 
fier.  Je  croi  bien  qu'il  n'a  pas  négîigï  Ces 
propres  affaires  ;  il  y  a  même  beaucoup  d'a- 

parencequ'ilafaituncertaincommerce  fous- 
terrain  qui  eft  un  vrai  petit  Pérou  f  mais  au 
tond  ,  cet  Intendant  ne  faifoit  tort  à  per- 
fonne  ;  au  contraire,  il  faifoit  fubnfter  beau- 
coup de  pauvres  gens,  &  mille  malheureux 
leroient  morts  de  faim  ,  à  la  lettre  s  Ci  Mr 
de  Meules  ne  leur  avoit  fourni  le  moyen 
d  avoir  du  pain.  Pour  Mr  de  CbampiLi, 
fon  nom  ne  vous  eft  pas  v  fans  doute,  in- 
connu ,  &  vous  fçavez  quefa  femilie  eft  des 
plus  illuftredans  la  Robe.  Il  a  la  réputation 
d'un  très -honnête  homme  :  on  fait  auffi 
grand  cas  de  Madame  fa  femme ,  &  on  l'a 
dit  d'un  mérite  diftingué.  C'eft  uneconfo- 
lation  pour  nous  autres  pauvres  Sauvages 
que  la  vertu  vienne  nous  trouver  de  fi  loin. 
On  attend  tousles  jours  à  Monreal  notre 
nouvel  Intendant.  Il  doit  y  venir  avec  Mr  le 
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Gouverneur  pour  dreffer  un  nouveau  regi- 
ftredes  habitans  de  cette  Ifle  ,  &i  des  Côtes» 
circonvoifines*  On  ne  publie  point  le  but 
decerécenfement  :  mais  je  fuis  fort  trompé 
s'il  ne  regarde  p^s  les  Iroquois:  je croi qu'il 
y  a  fur  le  tapis  quelque  deffein  contr'eux>  & 
qu'on  veut  fe  dédommager  de  la  dernière 
entreprife.  Je-  ne  vous  envoyé  point  de 
fruits  d'hyver  ,  car  ii  ne  s'eft  rien  paffé  de 
nouveau  à  la  Colonie  pendant  cette  faifon. 
Tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  férvice  de* 
,  votre  curiofitéc'efë  de  vous  faire  part  de 
maçhaffe  aux  Orignaux.  J'ai  paffé  tout  mon 
Hyverà  courir  après  ce^bêtes  ;  j'ai  fait  en 
cela  le  Sauvage  dans  tout  es  les  formes ,  mais 
plus  dans  la  vue  d'aprendre  la  langue  que 
pour  me  divertir.  Cette  chaffe  fefaitfurler 
neiges  ;  avec  des  Raquettes  telles  que  vous 
les  voyez  deffignées  fur  ce  papier.  Eilesonr 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  &  quatorze* 
pouces  de  largeur  ;  le  tour  de  la  Raquette* 
efk  de  bois  fort  dur  d'un  pouce  d'épaiffeur , 
qui  retient  les  mailles  de  la  manière  que* 
celles  dont  on  fe  fert  pour  joiier  à  la  paume, 
àJa  referve  que  celles  ci  font  faites  de  cor- 
des de  boyau  ,  &  les  autres  de  petits  lacets 
de  peaux  de  Cerfs  ou  d'Orignaux.  Vous  y 
voyez  deux  petites  barres  de  bois  qui  les 
traverfent  ;  afin  que  les  mailles  tenant  à  plu- 
fleurs  endroits  fuient  plus  roides  &  plus  fia* 
blés.  Le  trôuqui-eû.'à.'l'endrokoù/vous'dé»-* 
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iZvtZc? deux  cour°yes  ' eft  !»  «eu  J 

b°ena^rh/01nCe  f  Pied,  afin  qu'étant 
tour,  I  fT'^  hgatUres  3ui  font  deux, 
par  e  ho  ,effUS-dU, Ul0n  ' le  PS  f™  formé 
neLe  fe^  **■«*  PaS  **»  «*  fur  i 
Kr°DE?n^  trOU  '  lo^qu'on  lève 
te  talon.  Ces  chauffures  font  heureufemenc 
«ventées  pour  marcher  fur  la  neige  ;  on 
court  moms  vîte  avec  des  fouliers  dans  un 

I    ™d  "• La  neige  eft  id  fo"  copieu- 

W   n?  ^S        k  terre'ai^tes  J^«,„„  . 
fn  .-^ri*  «-^tement  à  chaffer 
"Çnal  ,  &  a.  colOTr  dans  JesBois,  mais 


Si  '     K-Hablta.tion-  Par  ««Siffin* 
voiture ,  ai  bien  tracé  quarante  lieues  de  Fo- 

fetsaJapourfmtedecesOrignauK.ceteKer. 
«ceefl unpen  violent,  8c  je  vous  allure  que 
hjmmm  paffe  Je  plaifir.  Mais  il  eft  grand 
terns  de  vous  donner  une  peinture  de  ces 
SffiS^  L'Origaal  eft  un    efpéce  d'Elan 
quid,ffere  un  peu.  de  ceux  qu'on  voit  en 
Mofcovtel\&  grand  comme  uuMulet  d'Au- 
vergne,  &  de  figure  fembiable  ,  à  la  réferve 
du  mufle    de  la  queue  &  d'un  grand  bois 
Pat  qui  pefe  jufques  à  <<*>.  livres,  &  même 
julqu  a  quatre  cens ,  s'il  en  faut  croire  quel- 
ques Sauvages  <lu"^rent  enavoirvù  de  ce 

Doids  là.     r»f     .,„:....t      ,         ,  ,. 

casrche  ordinaire- 
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ment  les  terres  franches.  Le  poil  de  l'Ori- 
gnal eft  long  &brun  ,  fa  peau ,  forte  &  du- 
re, quoique  peuépaiffe,  la  viande  en  eft  bon- 
ne ,  mais  la  femelle  a  la  chair  plus  délicate* 
On  prétend  que  le  pied  gauche  de  celle-ci 
eft  n  fpécifique  contre  le  mal  caduc  ;  je 
m'en  raporte  à  la  tradition  ,  &  je  vous , con- 
feillede  n'en  croire  que  ce  qu'il  vous  plaira* 
L'Orignal  ne  court ,  ni  ne  bondit ,  mais  fon* 
trot  égale  prefque  la  courfe  du  Cerf.  Les 
Sauvages  alfurent  qu'il  peut  en  Eté  trotter 
trois  jours  &  trois  nuits  fans  fe  repofer.  Si 
les  chevaux  avoient  la  même  force  »n'eft-ii 
pas  vrai ,  Monfleur  >  qu'on  courroit  la  pofte 
kbotx  marché  ?  Il  voas  plaira  de  recevoir 
audi  ce  fait  furla  bonne  foi  des  Canadiens* 
Les  Orignaux  s'atroupent  ordinairement  h 
la  fin  de  l'Automne »  mais  la  bande  eft  beau- 
coup plus  aombreufe  au  Printems  :  vous  en 
devinez  bien  laraifon  ,  c'eft  l'amour  qui  les- 
œnd  alors  bêtes  de  compagnie.  En  effet  * 
cette  fociété  dure  tant  que  leurs  femelles 
font  en  chaleur»  après  quoi  ils  le  difperfento 
Il  vous  failoit  cet  avis  préliminaire  avant 
que  d'en  venir  à  notre  chafle  >  en  voici  Thi- 
ftoire.  Nous  allâmes  donc  chercher  ces 
Meilleurs  les  Orignaux  jufqu'à  quarante 
lieues  au  Nord  du  Fleuve  Sa  Laurent ,  nous 
trouvâmes  un  petit  Lac  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  circuit..  Arrivez;  au  bord  d'un  pe- 
tit Lac  qui  a  bien  quatre  lieues  de  circuit .>.ik 
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fut  refolu  dans  notre  vénérable  troupe  qu'otr 
planteroit-là  le  piquet.  Chacun  mit  la  main 
a  1  œuvre ,  &  en  peu  de  tems  nous  eûmes 
nettoie  la  place  qui  étoit  couverte  de  neige; 
nous  eûmes  préparé  des.  écorces  d'arbres  & 
plante  nos  Cabanes  dont  ces  écorces  fai~ 
foienttous  les  matérieux.  Mais  ne  fe  paftV 
t  il  rien  ,  direz-vous  ,  pendant  cette  route 
de  quarante  Iieuè's  ?  Rien  ,  finon  que  che- 
min faifant  nous  nous  exercions  furies  Liè- 
vres 8i  fur  les  Gelinotes  ;  c'étoit  comme  un 
prélude  de  la  grande  guerre,  &  nous  tuâme* 
allez  de  ces  innocens  ennemis  pour  faire 
bonne  chère  pendant  tout  le  chemin.  Si- 
totque  nous  fûmes  établis  dans  notre  petit; 
Gamp ,  quelques  Sauvages  allèrent  à  la  dé- 
couverte des  Orignaux  ,  les  uns  vers   le 
rvord  &  les  autres  vers  le  Midi,  jufqu'à  deux. 
ou  trois  iieuës  du  cabanage.  Us  ont  pour 
cela  tout  lemérite  d'une  bonne  meute  ;  s'ils 
ne  flairent  point ,  du  moins  font-ils  très-ex- 
perts à  découvrir  les  piftes.  Quand  ils  en 
ont  trouvé  defraîches ,  l'un  deux  accoure 
aux  Cabanes,  &  vient  inviter  tout  le  Batail- 
lon amarcher  à  l'ennemi.  Cette  marche  eft 
ennuyeufe.  Nous  faifons  quelquefois. deux 
lieues  fans  rien  trouver.  Enfin  à. force  de 
fuivreia  pjfte  ,  on  apercevoir  la  prove. 
Cinq,  dix,  quinze ,  vingt  Orignaux  paroif- 
foient  enfemble  ,  &  fepromenoient  gra- 
vement avec  leur  bois  de  haute futaye.  Se 
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voyant  découverts  ils  prennent  leur  parti>8c 
fans  attendrele£wi  vive?  ilsfuyent  à  toutes 
Jambes  ,  foit  de  compagnie  ,  foit  fépare- 
ment.C'eft  un  plaifir  devoir  tracer  ces  ani- 
maux fur  la  neige;  ils  s'y  enfoncent  quel- 
quefois jufqu'au  poifrail.  Mais  cette  mê- 
me neige  leur  eft  utile  ou  dangereufe  fui- 
vant  quelle  eft  dure  ou  molle  :  (î  elle  eft 
condenféeôc  gliffante  ,   on  peut  joindre  la 
•bête  après  un  quart  de  lieue  decourfe  ;  mais 
iî  la  neige  eft  fraîchement  tombée,^  on  eft 
drifque  de  courir  trois  &  quatre  lieues  ,  en- 
core fouvent  n'atraperoit-on  rien  fans  le  fe- 
icours  des  chiens  qui  ont  l'adreffe  d'arrêter 
ces  fuyards  dans  les  endroits  les  plus  cou- 
vertsde  neige. Dès  qu'on  fe  trouve  à  portée 
.on  tire  le  fuûl  ;  mais  il  faut  vifer  bien  droit 
ou  fe  tenir  fur  fes  gardes  ;  car  quand  ces  bê- 
-tes  n'en  ont  pas  autant  qu'il  leur  en  faut  rel- 
ies fe  fâchent  >  &  reviennent  toutes  furieufes 
furie  tireur.  Les    Sauvages  fe    couvrent 
d'un  arbre  pour  fe  garantir  des  pieds  du  vin- 
dicatif bleffé  ;  mais  s'il  peut  joindre  fon 
homme  ,  le  Sauvage  eft  à  plaindre  ,  l'ani- 
mal le  fouleaux  pieds  ,  &  il  a  la  malhonnê- 
teté d'écrafer  un  ennemi  qui  dans  ce  mo- 
ment-là  voudrait  l'Orignal  bien  loin.  Après 
qu'on  a  tué  raifonnablement  ,  on  penfe  à 
profiter  de  la  chaire.  Dans  cette  vué-là  on 
dreffe  des  Cabanes  fur  le  champ  de  bataille/ 
ony  allume  de  grands  feux ,  pais   les  Efcla- 
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ves  écorchent  Jes  mores  ,  &  ils  en  étendent 
les  peaux  à  l'air.  Pendant  que  nous  travail- 
-lions  ainfi  aux  funérailles  de  nos  Orignaux 
la  bife  foufioit  cruellement.  Un  des  Sol- 
datsquim'accGmpagnoitmedit,  qu'il  fal- 
loir avoir  le  fang  d'ea3-de-vie,le  corps  d'ai- 
rain Se  les  yeux  de  verre  ,  pour  rëfifter  à  ua 
froid  fi  âpre.  Cette  faillie  me  fit  rire  ,-  je  la 
trouvai  d'autant  meilleure  qu'effectivement 
nous  étions  glaces  ;  c'eft  tout  vous  dire  que 
oousne,pouvions  durer  la  nuit  fans  avoir  du 
:feu  tout  autour  de  nous.  Au  milieu  àc  ce 
tourment  ,  on  ce  laiffe  pas  de  prendre  cou- 
lage ,  &  la  chair  de  ces  bêtes  fert ,  du  moins 
au  dedans  ,  de  fourure  &  d  abri  contre  l'â- 
ipreté  du  froid.  Tant  que  cette  provifipn 
dure ,  on  ne  penfe  point  à  décamper  ;  mais 
ii  tôt  qu'elle  manque ,  il  faut  lever  le  piquée 
fe  remettre  à  ia  découverte,  &  ne  point  de- 
farmer  qu'on  n'ait  fait  un  nouveau  mafîacre. 
Cette  chafie  dure  ainfi  à  différentes  reprifes 
jufqu'à  la  fonte  des  glaces  &  des  neiges. 
Alors  les  Sauvages  s'arrêtent,  &  fe  rabatanc 
fur  les  Lièvres  ,  &  fur  les  Perdrix  qui  font 
en  grand  nombre  dans  les  Bois  ,  ils  ont  la 
fobriété  d'en  vivre  au  défaut  des  Orignaux. 
Dès  que  les  eaux  font  ouvertes  on  difpofe 
tout  pour  l'embarquement  ,  &  où  font  les 
vaiffeaux  ?  Vous  ne  devineriez  jamais  que 
la  chafle  même  les  a  fournis.  On  coût  en- 
femble  les  peaux  de  ces  bêtes  Orignales,ce 
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qui  fe  fait  furt   aifenient  ;  on  enduit  les 
coutures  avec  de  la  terre  grade  au  lieu  de 
goudron ,  en  quatre  jours  notre  Flote  de  ca- 
nots fut  équipée,  &  nous  femmes  revenus 
par  cette  voiture  avec  tout  notre  bagage  à 
l'habitation»  Voilà  ,  Monfîeur  ,  à  quoi  je 
me  fais  diverti  pendant  les  trois  plus  rigou- 
reux mois  de  l'année ,  à  courir  après  les  be- 
ll's fauvages  ,  &  à  mener  une  vie  prefqua 
auffifauvage  que  la  leur.  Au  refte  ,  îe  cal» 
cul  de  notre  chaffe  fe  monte  à  foixahte-fifc 
Orignaux.  La  récolte  n'efl:  pas  mauvasfe^ 
mais  vous  fçaurez  que  nous  faifons  grace  à 
l'efpéce.  Comme  nous  ne  chaffions  que  pour 
notre  plaifir ,  nous  ne  pouffions  pas  les  en- 
nemis à    toute   outrance.    Nous  euffions 
doublé  %  voire  triplé  le  carnage ,  li  notre 
conquête  a  voit  étéinterreifée,ck  (i  nous  n'a- 
vions eu  pour  but  que  d'affernbîer  force 
peaux.  N'allez  pas  conclure  de  ce  récit  que 
les  Orignaux  ont  paix  avec  les  Sauvages 
pendant  l'Eté.   On  employe  cette  faifon  à 
leur  dreiTer  des  embufeades.  Lorfque  ces 
pauvres  bêtes  ne  fongent  qu*à  paffer  leur 
chemin  •>  elles  Te  trouvent  tout  d'un  coup 
engagées  dans  un  lacet  de  corie  attaché  à 
deux  arbres  fur  quelques  paffiges  que  l'on 
embarafîe  tout  exprès  avec  des  bromTailles. 
Ont-elles   évité  ce  piège  ?  Elles  peuvent 
tomber  dans  un  autre.  Le  Chaffeur  prend  le 
deffous  du  vent  ;  il  rarrrpe  comme  une  cou* 
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Jeuvredaas  les -taillis,  "&  décharge  fonfo 
m  ^  fans  que  l'animal  puiiïe  s'apercevoi 
d'où  lui  vient  le  coup.  Il  eft  pourtant  vra 
que  ces  deux  fortes  d'attentats  fur  la  vi< 
des  Ongaaux  font  fbuvent  déconcertez 
<&  que  decesmanieres-làl'onen  détruit  fori 
$m*  «Les  Cerfs  &  les  Caribous  ont  à  pei* 
près  le  même  fort  que  les  Orignaux.  Cari- 
bou eft  une  figure  d'animal  à  gros  mufle  & 
À  longues  oreilles,. on  ne  lui  donnera  rien  de 
*rop  en  le  nommant  âne  fauvage  :  Comme 
il  a  levied,  large  il  échape  aifément  fur  la 
neige  durcie,  en  quoi  il  diffère  de  l'Orignal 
-qui alors  eft  prefqucfauffi-tôtforcé  quelevé. 
Je  fuis  à  bout  de  ma  matière.  J'aioûte  feu- 
iement  que  ce  voyage  m'a  mis  dans  un  grand 
.goût  de  chaffe.  C'eft  bien  mon  detfem  d'y 
donner  tout  mon  loifîr  quand  je  ne  pourrai 
-rien  de  mieux.  Je  fouhaiterois  ,  cependant 
une  chaffe  un  peu  moins  fatiguante  que  celle 
des  Orignaux,  &  c  eft  ce  que  mesConduc 
îeurs  les  Sauvages  m'ont  promis. 

Je  fuîs  ,  Monfîeur  votre ,  &c. 
A  Boucherville  le  g.  Juillet   1686* 
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lutre  chaffe  cwrieufe  de  divers  Animaux* 


ONSIEDR, 

*  Il -eft  vrai  que  je  ne  vous  écrivis  qu'une 
fois  l'année  paffée,  vous  devez  affez  me  con- 
.noître  pour  être  perfuadé  que  la  négligence 
^n'y  a  point  de  part.  Je  fuis  bien-aife  que 
•cette  lettre  gardée  de  feu  &  d'eau  foit  parve- 
nue jufqu'à  vous  ;  vous  me  citez  jufte  le 
jour  de  fa  naiffance ,  elle  eft  en  effet  du  8» 
•  de  Juillet.  Quant  à  la  vôtre  ,  elle  eft  arri- 
vée fort  à  propos*  Je  traînois  fur  votre  cha- 
pitre une  inquiétude  incommode,  piufieurs 
■,Vaiffeaux  m'ont  réfuté  de  vos  nouvelles  ,•  je 
m  fçavois  à  quoi  m'en  prendre  ,  &  j'ai  été 
m4me  jufqu'à  vous  foupçonner  d'être  mort* 
Brifons  fur  ce  vilain  endroit  ,  &  venons  à 
notre  commerce  épiftolaire.  Si -bien  donc 
:que  mes  Orignaux  vous  ont  fait  plaifîr.  J'en 
-ai -de  la  joye  ç  &  cela  m'engagea  vous  ren- 
dre compte  de  mes  autres  chaffes.,  je  me 
figure  bien ,  en  effet,  que  ces  fortes  de  re- 
lations font  de  votre  goût ,  car  vous  aimez 
la  chaffe ,  &  je  vous;  connois  pour  un  grand 
exterminateur  de  gros  &  de  petits  pieds. 
Tome   h  £ 
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Pûifque  chafle  y  a  ,  je  vous  en  garde  une 
excellente,  c*eft  celle  des  Caftors:  mais  jt 
a'y  fuis  pas  encore  affez  fçavant  ;  je  ne  la 
cannois  que  par  ouï  dire.  En  attendant 
que  je  Paprenne  par  les  yeux  ,  écoutez  le 
récit  d'une  autre  expédition  meurtrière- 
elle  n'efi  pas  tout- à-fait  indigne  de  votn 
çuriofité. 

Nos  Sauvages  m'ayant  promis  de  me  me. 
ner  à  la  chaffe  fur  quelques  Rivieres ,  Etangs, 
eu  Marais  qui  fe  déchargent  dans  le  Lac  dt 
ChampUin  *  je  les  Tommai  plus  d'une  fois 
de  tenir  parole.  Enfin  ,  au  commence- 
ment du  mois  de  Septembre  dernier  nous 
entrâmes  dans  nos  canots  ,  &  nous  mîmes 
à  la  rame.  Mes  guides  éroient  environ 
quarante  ,  tous  gens  très-hahiies  en  ce  mé- 
tier ,  &  qui  connoiffent  -parfaitementbien 
les  lieux  propres  à  prendre  les  Oifeaux  de 
Rivieres  &  les  bêtes  fauves.  Notre  premiere 
ftation  fut  fur  le  bord  d'un  Marais  de  quatre 
ou  cinq  lieues  de  circuit.  On  dreffa-là  les 
cabanes,  &  Ton  fit  fur  Feau  plufieurs  hu- 
tes  à  une  certaine  diflance  les  unes  des  au- 
tres. Cette  hute  eft  de  feuillage  „  &  affez 
jgrande  pour  contenir  trois  ou  quatre  chaf- 
feurs.  Enfuite  on  tend  les  pièges.  Ce  font 
des  peaux  d'Oyes  ,  d'Outardes ,  &  de  Ca- 
nards remplies  de  foin ,  &  attachées  par  les 
pieds  avec  deux  clous  fur  certains  morceaux 
de  bois  fort  minces  qu'on  laifie  floterautoui 
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$ë  la  hate.  Tout  étant  ainfi  préparé ,  les 
Sauvages  attachent  leurs  canots ,  &  s'en- 
Concent  quatre  à  quatre  dans  les  niches  ,  8c 
ils  y  attendent  patiemment  la- chute  des  Cail- 
les ,  je  veux  dire  des  Oyes  >  des  Canards* 
des  Outardes  >  des  Sarcelles  »  &  d'autres 
Oifeaux  de  Riviere  inconnus  en  Europe ,  8C 
qui  abondent  cace  Pays-cû  La  gent  volati- 
le déçue  par  un  naturel  fi  bien  contrefait ,  8c 
prenant  ces  animaux  empaillez  pour  des  in- 
dividus vivans  »  defcendent  en  nuée  pour 
leur  tenir  compagnie  9y  mais  ils  font  mal 
payez  de  leur  civilité  ;  car  lorfqu'ils  ne 
penfent  qu'à  fe  réjouir  avec  leurs  prétendus 
camarades  ,  les  Sauvages  font  pleuvoir  fur 
eux  le  Salpêtre  &  le  plomb  ;  puis  fautant 
dans  lçs«canots  »  ils  ramaffent  le  butin.  Ils 
les  prennent  encore  avec  des  filets  qu'ils  ten* 
dent  à  plat  à  rentrée  des  Rivieres  fur  la  fu- 
perncie  de  l'eau.  Cet  exercice  dura  quinze 
jours  :  il  ne  tenait  qu'à  nous  de  le  conti- 
nuer ;  mais  nous  fûmes  attaquez  d'un  grand 
dégoût  pour  les  Oifeaux  de  Riviere,  &  le 
cœur  nous  fouleyoit  contre  ce  gibier.  Pour 
changer  donc  de  viftuaille  en  gens  d'hon* 
neur ,  &  fans  dégénérer  ,  nous  conjurâmes 
Ja  ruïne  des  Tourterelles.  Cette  efpéce  eft 
une  des  plus  fécondes  qu'il  y  ait  en  Canada; 
elle  y  fourmille  :  C'efl:  bien  ici  où  la  pro- 
phétie du  Berger  de  TEglogue  s'accomplit  4 
la  lettre ,  la  Tourterelle  ne  cejfim  de  pouffer  fes 
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'gemijjimtns  de  diffus  l'Orme  ^nec  gemere  aeria 
'C'JJabit  turtv.Y  ab  ~ulmo,    Croiriez-vous  que 
ces  Oifeaux  nous  pillent  ici ,  tant il  y  en  a  ? 
On  eft  contraint  de  les  exorcifer  comme  fi 
e'étoient  des  légions  de  diables  ,  &  il  n'y  a 
pas  encore  long-tems  que  -notre  Monfei- 
gneur  l'Evêque  fut  contraint  de  les  fou- 
droyer a  greffes  goûtes  dfeau  bénite ,  pour 
le  falut  des  biens  de  la  terre.  En  vertu 
donc  de  nos  .mauyaifes  intentions  contre 
les  Tourterelles ,  nous  fîmes  un  fécond  em- 
barquement. Après  une. courte  navigation 
nous  mîmes  pied  à  terre  à  l'endroit  où  nous 
devions  nous  arrêter  ]  &  qui  dévoie  être  le 
champ  de  nos  exploits.  Cétoit  une  plaine 
environnée  d^arbres  mais  fi  chargée  de  nos 
petits  ennemis,  cjue  je  ne puis  dir^ç  fans  ou- 
trer i'hiperbole >  qu'il  y  en  avoit  autant  que 
de  feuilles,  'Je  dois  vous  avertir  que  c'e- 
toit  un  extraordinaire.  Nous  avions  jufte- 
ment  pris  le  tems  que  ces  Oifeaux  avifez , 
s'enfuyent  du  Nord  ,  pour  fe  réfugier  vers 
le -Midi.  L'on  auroit  dit  quails  fe  feroient 
donné  le  mot  pour  faire  une -pau'fe  far  ces 
arbres  ,  &  que  toute  la  nation  tourterelle 
étoit  convenue  de  ce  lieu-là  ,  pour  y  tenir 
un  grand  confeil  de  département  >  &  des 
affifes  de  répartition.   Sérieufement  ,  il  y 
en  avoit  une  quantité  prodigieufe  >   nous 
en  fîmes  notre  cuifine   à   l'endroit   même 
pendant  dix-huit  ou  vingt  jours  ;  mais  je 
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êtoi  que  mille  bons  mangeurs  y  auroient 
eu  contentement.  Je  m'imagine  que  vous 
me  plaignez  ,  Monfieur  ,  de  ce  que  j'ai  vé- 
cu fi  long  tems  d'une  même  viande  ;  mais 
j'avois  un  moyen  pour  me  délafler  Pape- 
rit.  J'allois  avec  deux  jeunes  Sauvages 
me  promener,  lefufil  fur  l'épaule  ,  le  long 
d'un  ruiffeau  qui  traverfoit  notre  plaine. 
6'étoit-là  pour  moi  une  chafle  d'acceffoi^ 
fe.  Nous  y  faifions  capture  de  Beccaffes  , 
de  Halles ,  &  fur  tout  d'un  certain  Oifeau 
qu'ils  nomment ,  je  ne  fçai  pourquoi  ,  Ba^ 
Hur  de  faux  ;  il  eft  gros  comme  uns  Cail- 
le ;  il  ne  fe  peut  rien  manger  de  plus  dé- 
licat. Nous  tuâmes  auffi  dans  la  même 
courfe  des  rats  mufquez  :  ce  font  de  petits 
animaux  qui  ont  effectivement  toute  la 
figure  d'un  rat,  mais  qui  font  delà  taille 
du  Lapin.  Leur  peau  eft  prefque  auffi  ef-. 
timée  que  celle  du  Caftor  ;  Mais  on  re- 
cherche principalement  leurs  tefticules  ;  il 
en  fort  une  odeur  admira&le  ;  la  Givéte  Se 
la  Gazelle  n'exhalent  rien  de  fi  fort  ,  ni  de 
fi  doux.  Les  rats  mufquez  fe  promènent 
foir  &  matin  fur  l'eau  le  nez  au  vent  ,  & 
c'eft  à  cette  manière  de  nager  qu'on  les  dé- 
couvre. Ainfî  en  eft- il  des  Foutereaux  qui 
font  de  petites  Fouines  amphibies.  Mais 
voici  des  bêtes  dignes  que  vous  réveilliez 
votre  attention.  Elles  aprocheat  affez  du 
Lièvre  pour  la  groffeur  ,    mais  elles  font 
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j>lus  courtes  :?là  chair  n'en  eft  pa,s  bonne ,  8c 
au  contrake  on  prife  extrêmement  leur 
jpeau^  Lea  Canadiens  apellent  ees  qua- 
drupèdes des  Sifiems  ,  pa,ree  que  lorfqu'il 
lait  beau  ils  ont  coutume  de  fiâer  à  Ven- 
tree  de  leur  tanière*  Mes  Sauvages  ea 
ayant  découvert  un  le  laifîerent ,  pour  m'o* 
feïiger ,  fe  divertir  au  fon  de  fa  flûte  natu- 
relle 5.  ce  qu'il  fit  pendant  une  heure  »  &  à 
fiiverfes  reprifes  ;  mais  m$fà  on  lui  coup$ 
îe  fiiïet  d'un  coup  de  FuGI*  J'étois  biçii 
content  de  voir  tant  de  différens  animaux  * 
&  comme  mes  Sauvages  s'en  apercevoient  * 
cela  leur  augmenta  l'envie  de  me  faire  plai- 
fir*  >  ils  dirent  qu'ils  vouloient  me  dpfinef 
joye  entière*  -Ils  me  difoient  cela  par  ra* 
port  aux  6atà&jmk  >  c'était  ^m  p?omefl£r 
tacite  de  m'en  faire  voir,,  M'ayanc  donc 
laiffé  ils  coururent  près  de  trois  lieues  ate 
delà  de  notre  Marais  pour  chercher  les  ta- 
îaieres  de  ces  bêtes  %  quand  ils  en  eurent 
trouvé  quelques-unes  »  ils  revinrent  en  di« 
Hgence  m'en  avertir ,  &  me  conduisent  fur 
les  lieux*  Vous  voyez  >JVïon(Ieur \  que  les 
Sauvages  n'épargnent  pas  leur  peine  quancj 
il  s'agit  d'obliger  un  ami  ;  nous  autres  qui 
flous  piquons  de  belle  éducation  §C  de  po-. 
îiteffe  r  en  ferions-nous  autant  ?  Arrives 
auprès  des  habitations  fous-terraines  de  ces 
Carcajoux  ,  il  fut  queftion  d'en  attraper  ; 
voici  le  détail  de  l'expédition*  Dès  la  pluy 
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petite  pointe  du  jour  nous  nous  portâmes 
en  fentinelle  auprès  de  leurs  trous  :  Nous 
étions  couchez  ventre  contre  terre ,  &  nous 
feifions  Thonneur  à  ces  folitaires  de  les  at* 
tendre  en  cette  pofture  à  la  porte  de  leur 
hermitage.  Nos  Chiens  étoient*  derrière 
à  une  portée  de  moufquet  ,  tenus  par  des 
efclaves.  Aux  premiers  rayons  du  Soleil 
ta  bêtefe  déterre  t  montre  fon  nez,  &  quit- 
jfce  fa  retraite.  Alors  un  Sauvage  faute  fur 
la  tanieje  ,  la  bouche  ,  apeile  les  chiens, 
tout  cela  fe  fait  en  un  iaftant.  Nous  eû- 
mes le  plaîfir  d'en  voir  fortir  deux  en  mê- 
me~tems.  C*étoiçnt  des  braves  >  nos  Bri- 
feuts  avec  toutes  leurs  dents  héroïques  trou- 
vèrent à  qui  parler  ;  le  Combat  dura  plus 
d'une  demie  heure >  &  tel  de  nos  alTaiilans, 
avec  l'oreille  faignahte  &  la  feiïe  déchirée» 
eommençoit  à  fe  rebuter  :  mais  enfin  ,  il 
felut  céder  à  la  force  ;  les  deux  vailians 
champions  furent  étranglez  quoiqu'ils  mé- 
rita ffent  de  finir  par  une  bleifure  plus  ho- 
norable,  tant  eft  grande  Pinjuftice  du  fort. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  pour  la  mé- 
moire des  défunts,  c'eft  que  le  Carcajous 
n'eft  pas  un  Sanglier  pour  fe  défendre  fi 
bien  ;  Figurez  «  vous  un  double  Bléreau  , 
c'eft  Fimage  la  plus  reffemblante que  je  puif- 
fe  vous  donner  de  cet  animal.  Nos  chiens 
triomphans  confervérent  bien  peu  le  luftre 
de.  leur  vi&oire.  Dès  le  lendemain  ils  en- 
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rent  la  honte  de  n'avoir  ofé  mordre.  Gorn^ 
me  nous  avions  toujours  l'œil  au  guet  en 
marchant,  nous  découvrîmes  un  Porc- épi 
qui  fe  repofoit  à  fon  aife  entre  les  branches, 
d'un  petit  arbre.  Nous  eûmes  la  malice  de 
mettre  le  fauteuil  &  le  Seigneur  par  terre  ;: 
trois  ou  quatre  coups  de  hache  bienaffonez, 
contre  l'arbriffeau  en  firent  Paffaite.  Ce- 
toit  quelque  cbofe  d'affreux  de  voir  alors; 
la  bête  hériffée.  Devenue  furieufe  par  G& 
chute,  &  comme  fi  elle  en  eût  reffe^nti  tout: 
l'affront,  elledardoit  fes  poils  jufqu'à  trois, 
&  quatre  pas  >•  il  fembloit  qu'elle  voulue 
nous  larder  de  poinçons  aigus  ,   je  vous 
avoue  qu'elle  faifoit  horreur.    Auffi    nos: 
chiens    n'eurent-ils    pas    l'audace   d'apro- 
cher  ;  ils  japérent  de  toute  leur  force  ,.  & 
du  refte ,  ils  eurent  un  profond  refpeâ:  pour 
la  fourure  inabordable  de  l'animal.  Nous 
jugeâmes  à  propos  d'imiter  leur  prudence  ,, 
&  pas  un  de^  nous  n'eût  la  hardieffe  d'a- 
vancer jufqu'à  la  portée  des  traits.  Tout 
ce  que  nous  pûmes  obtenir  de  notre  cou- 
rge ,  ce  fut  de  nous  battre  à  coup-fûr  ,  & 
par  la  règle  démonftrative  du  Bourgeois 
Gentilhomme  ,  tuer  fans  pouvoir  être  tué. 
En  un  mot  ,  nous  fîmes  la  proiieffe  d'af- 
fommer  la  bête  de  loin.   Quand  nous  fû- 
mes bien  affurez  de  fa  mort  ,  on  en  vint  à 
l'abordage  ,  &  nous  rendîmes  à  fon  corps 
les  mêmes  devoirs  funèbres  que  ion  rend 
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un  Don  Pourceau.  On  brûla  toutes  les 
armes  du  vaincu  ,  on  lui  unit  fa  peau  >  on 
l'éventra  ;  puis,  au  lieu  du  faloir  on  le  mit 
à  la  broche,  &  nous  en  fîmes  un  boa  repas. 
Je  ne  trouvai  pourtant  pas  ce  que  je  m'é- 
tois  promis ,  8ê  il  s'en  fallut  beaucoup  que 
cette  viande  me  femblât  audi  bonne  que  nos. 
chafTeurs  me  l'avoient  fait  efpérer, 

Après  la  moiffon  des  Tourterelles ,  c'eft- 
.  à-dire,  après  le  paffage  de  ces  Oifeaux  , 
mes  Sauvages  me  firent  un  compliment 
très-conforme  à  mon  intention,  Ils  me  di- 
rent que  m'étant  dégoûté  l'année  derniers  - 
de  la  chaffe  des  Orignaux,  par  le  froid  ex- 
ceflif  qu'il  y  faut  endurer,  ils  auroient  foin 
de  me  renvoyer  en  canot  aux  habitations 
avant  les  glaces  ;  mais  que  comme  j'avois 
encore  un  mois  à  relier  avec  eux,  ils  vju- 
loient  me  faire  bien  paffer  mon  tems ,  8c 
me  montrer  de  nouvelles  chaffes  qui  me 
feroient  oublier  les  précédentes.  Vous  ju- 
gez bien  que  je  taupai  de  bon  cœur  à  tou« 
tes  les  deux  propofitions;  mais  ne  voulant  « 
pas  melaiffer  conduire  à  l'aveugle  ,  je  leuc 
demandai  où  ils  avoient  defTein  de  me  me- 
ner. Prendre  des  Loutres  à  quinze  ou  feir 
2e  lieues  d'ici  ,  répondirent-ils  ;  Inoccupa- 
tion efi  très-divertiffante  ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  c'eft:  qu'elle  n'eft  pas  moins  pro-» 
fitable  :  G  la  chaffe  eft  heureufe  nous  pou- 
vons faire  un  amas .  confidérable  de  peaux, 
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Moi  encore  plus  content  du  deffekt ,  if  ne 
fut  plus  queftion  ,  pour  l'exécuter  ,  que  de 
partir  du  camp  des  tourterelles.  Nous  pliâ- 
mes, donc  bagage  »  &  nous  étant  rembar- 
quez, nous  remontâmes  contre  le  couranc 
de  la  Riviere  >  jufques  dans  un  petit  Lac  de. 
deux  lieues  de  circuit  ,  su  bout  duquel  il. 
s'en  trouve  un  autre  .plus  grand,  féparez 
l'un  de  l'autre  par  un  Iftme  de  150.  pas*_ 
Ge  fut  à  une  lieue  delà  que  nous  débar- 
quâmes &  que  nous  fixâmes  notre  féjour. 
Après  avoir  élevé  nos  maifons  portatives  * 
quelques  Sauvages  fe  mirent  à  pêcher  des 
Truites  ;  mais  le  plus  grand  nombre  paiîa 
te  tems  à  dreflfer  des  pièges  ou  trapes  pour 
prendre  des  Loutres  fur  les  bords  de  ce  Lac. 
Cette  trape  fe  fait  avec  des  piquets  en  for- 
me d'un  petit  Parc  quarré  ,•  il  y  a  au.  milieu 
une  efpéce  de  porte  fufpendu'é  par  le  moyen 
d'une  corde  pafTée  dans  une  fourche  »    à 
laquelle  on  lie  une  Truite  bien  ferré.  Lorf- 
que  le  Loutre  vient  à  terre  &  qu'il  voit  ce 
friand  morceau  >  il  entre  plus  de  la  moitié 
du  corps  dans  cette  cage- fatals-.,  pour  ava- 
ler: le  poiflbn  :  mais  à  peine  y  touche- t'il 
que  lepiquerqui  foûtient  la  porte  attiré pa* 
la,  petite  corde  qui  tient  Tapas  >  venant  à 
tomber  ,.  cette  porte  chargée  de  bois  ,  & 
conféquemment  fort  pefante  ,   lui  tombe 
fur  les  reins  &  l'écrafe.  Quand  ces  pièges- 
fcataiafî  tendus.?  les  Sauvages  ne  fe  doa* 
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nent  plus  aucun  mouvement  de  cha'Te  ;  ils 
en  donnent  la  direction  aux  efciaves  qui 
vifitent  les  trapes  tous  les  matins ,  qui  re- 
mettent un  nouvel  apas  ,  èc  qui  raportenc 
la  capture»  Vous  ne  croiriez  pis  combien 
elle  eft  copieufe  cette  capture  ;  on  ne  r.efta 
que  quelques  jours  en  cet  endroit- là  >  &£ 
cependant  on  prit  deux  cens  cinquante  Lota- 
tres.-  La  peau  en  eft  beaucoup  plus  béC§ 
en  Canada  qu'en  Mo.fcovie  ,  ni  qu'en  Sue- 
de. On  ne  la  vend  néanmoins  ici»que  âeaz 
ecus  $  nuis  vous  fçâvez  qu'en  France  elle 
en  coûte  quatre  ,  fix  ,  &  même  jufqu'à  dix, 
lorsqu'elles  font  noires  &  bien  fournies 
de  poil.  A  la  chaffe  des  Loutres  luccei'a 
celle  des  Cerfs.  Nos  Sauvages  rn'ayant 
conduit  vers  cet  Iftme  que  je  vou£  ai  mar- 
qué ,  je  fus  furpris  d'y  voir  un  Parc  fait 
auec  des  arbres  abbatus  les  CTns  fur  les  au- 
tres ,  &  entrelaffez  de  branches  &  de  brouf- 
failles;  on  y  entroit  par  un  quarré  de  pieux 
dont  l'puverture  étoit  affez  étroite.  Leue 
ayant  demandé  l'ufage  de  cet  artifice  ,  ils  me 
dirent  que  c'étoit  pour  prendre  des  Cerfs, 
&  que  je  ferois  bien- tôt  témoin  de  cette 
vérité.  En  effet  3  après  avoir  un  peu  ra- 
commodé  cet  ouvrage ,  ils  fe  mirent  en  de- 
voir de  me  tenir  parole.  D'abord  nous 
nous  tranfportâmes  à  trois  lieues  delà,  mar- 
chant toujours  entre  des  Etangs  &  des  Ma- 
rais, Après  avoir  foit  ce  cfcemin,  les  chat 
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feurs  fe  débandèrent  ;  ils  alloient  difperfez 
ça  &  là  chacun  efcorté   de  foij  chien.  Je 
reftai  avec  un  feul  Sauvage  ,  &  nous  aviona 
fort  peu  marché  lorfque  je  vis  un  grand 
nombre  de  Cerfs  ;  Ils  couroient  les  uns  à 
l'opofite  des  autres   ,   tous  également  ef- 
frayez ,  &  cherchant  par  la vîcefTe  de  leurs 
jambes  à  fe  mettre  en  fureté.  Il  s'en  pre- 
fenta  devant  nous  plus  de  dix  d'une  féale 
troupe,  mais  qui  rebrqufîérent  chemin  pour, 
ne  pas  s'embourber  dans  le  Marais  ,  d'où 
effeaivement  ils  ne  feroient  jamais  fortis. 
Mon  compagnon  mefélicitoit  de  m'avoir* 
&  m|affuroit^e  nous  ferions  les  feuls  qui 
n'aurions  point  de  grande  fatigue  aeffuyer , 
parce  qu'il  avoir  choiii  le  chemin  le  plus 
droit  &  le  plus  courtv  Enfin  après  avoir, 
marché  à  grand  pas  ,.&  couru  de  tems  en. 
tems  ,  nous  arrivâmes  à  notre  Parc  ,  aux 
environs  duquel  plufieurs  Sauvages  étoient 
couchez  ventre  à  terre  ,  pour  fermer  la  por- 
te du  quarré  de  pieux  lorfque  les  Cerfs  y 
feroient  entrez.  Nous  y  en  trouvâmes  tren- 
te-cinq, &  fi  le  Parc  eut  été  mieux  fermé 
nous  en  tenions  plus  de  foixante.;  car  les 
plus  légers  fautèrent   paf  deiTus  ,.  au  lieu 
d'entrer  dans  le  réduit.  On  fit  main-baffe 
fur  ces  malheureux  prifonniers  ,  mais  on  fie 
grace  aux  femelles  pleines  ,  &  leur  fécon- 
dité leur  fauvala  vie.  Je  demandai  les  ian7 
Ê^es.  &  la.  moëi^  des  morts ,  &  les,  vain* 
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queurs  fe  firent  un  plaifîr  de  m'accorder 
ces  dépouilles  de  maflacre.  Au  refte  ,  le 
Cerf  eft  ici  fort  gras  ,  mais  la  viande  n'en, 
eft  délicate  que  vers  les  côtes*  Ce  ne- fut- 
pas  la  feule  chaiîe  que  nous  fîmes ,  car  deux 
jours  après  nous  allâmes  à  celle  des  Ours  i 
&  comment  ces  Peuples  palîent  les  trois 
quarts  de  la  vie  à  chaffer  dans  les  Bois  ,  ils 
ont  un  talent  merveilleux  pour  cet  exercice^ 
là  ,  particulièrement  celui  de  connoître  les 
troncs  d'arbres  où  ces  animaux  fe  nichent. 
Je  ne   pouvois  nie   laOër   d?admirer  cette 
fcience  ,  lorfqii'en  marchant  dans  les  fo- 
rêts à  cent  pas  les  uns  des  autres ,  j'enten- 
dis un  Sauvage  qui  crioit  ,  voici  un  Ours  ; 
Je  leur  demandai  à  quoi  il  connoiiloit  qu'il 
y  eut  un  Ours  dans  l'arbre  ,  au  pied  duquel 
il  donnoit  des  coups  de  hache  ,  ils  me  ré- 
pondirent tous  ,  que  cela  étoit  auffî  facile 
à  découvrir  que  la  pifte  d'un  Orignal  fur  la 
neige.  Ils  ne  fe  trompèrent  prefque   point 
en  cinq  ou  fix  chafles  que  nous  fîmes, 
car  après  avoir  donné  quelque  coup  aux  ar- 
bres où  ils  s'arrêtoient  >  l'Animal  fortantdâ 
fon  trou  fe  voyoit  en  rnême-tems  criblé  de 
coups  de  fufih  Les  Ours  de  Canada  font  ex- 
trêmement noirs  &  peu  dangereux  ,  ils  n'a- 
taquent  jamais ,  à  moins  qu*onne  tire  deîlus 
&  qu'on  ne  les  bleffe.  Ils  font  fi  gras,  par- 
ticulièrement dans  l'Automne,  qu'à  peine 
oat-ila  la  force  de  marcher  ,\  ceux  que  nous 
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frîmes  Pétoient  extraordinaîrement »  mats  • 
cette  graiffe  n'eft  bonne  qu'à  brûler  ,  au 
lieu  que  la  viande ,  &  fur-tout  les  pieds  , 
fane  d'un  goût  exquis.  Les  Sauvages  fou- 
tiennent  ,  que  e'efi  la  chair  la  plus  délica- 
te qu'on  puiffe  manger.  Pour  moi  j'avoue 
qu'ils  ont  raifon.  Nous  eûmes  le  plaifir  eu 
cherchant  des  Owr  de  voir  des  Martres  8& 
des  Chats  fauvages  fur  des  branches  >  aux- 
quels Animaux  ils  tirèrent  àda  tête  pour 
conferver  la-peau-Mais  ce  que  je  trouvai 
déplus  plaifant  fada  ftapÂjité "des  Gelinoter 
de  bois  ,  qui  étant  perchées  à  troupes  fur 
les  arbres  fe  laiffoienG  tuer  les  unes  après 
lés  autres  à  coup  de  fïïfil  fans  branler  ;  les 
Sauvages  les  abattent  ordinairement  à  coups: 
de  flèches  ;  ils  difônt  qu'elles  ne  valent  pas 
une  charge  de  poudre  qui  peut  arrêter  un 
Orignal  ou  un  Cerf.  J'ai  fait  cette  chaffe 
pendant  ITxyver  autour  des  habitation,sufant 
d'une  forte  de  chien  qui  les  fentant  du  pied 
de  l'arbre  fe  -met  à  japer  ;  alors  je  m  apro- 
chois,  &  regardant  fur  les  branches ,  j'y  dé- 
couvris ces  Oifeaux.Xe;  dégel  étant  fur- 
wnu  ,  je  fis  une  partie  avec  quelques  Ca- 
nadiens pour  aller  à  deux  ou  trois  lieues 
avant  dans  l^Lac  exprelfément  pour  le  feuî 
plaifir  de  les  voir  battre  des  ailes.  Je  vous 
afTure  que  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
Gurieufe ,  car  on  entend  de  tous  cotez  un 
bruit  à  peu  près. comme  celui  d'un  tambour 
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qui  duré  une  minute  ou  environ.  On  eft; 
enfuite  un  demi  quart  d'heure  fans  rien  en- 
tendre ,  pendant  qu'on  s'aproche  vers  le: 
lieu. d'où*  le  bruit  eft  venu  ,   &  ce  même 
bruit  recommençant  on  avance  toujours  ea 
s'arrêtant  de  terns  en  rems,  jufques  à  ce 
qu'enfin  on  découvre  fur  un  arbre  abata 
pourri  &  couvert  de  mouffe  la  malheureufe 
Gelinote  ,  qui  apelle  fon  Maie,,  en  battant: 
fi  fort  les  atiès  Tune  contre  l'autre  qu'on  en- 
tend ce  bourdonnement  d'un  demi  quart, de 
lieuë.  Cela  ne  durexjue  les  mois  d'Avril  » 
May,  Septembre.  &  Odobre.  IL&uc  remar- 
quer que  c'eft  toujours  fur  le  même  arbre 
qu'elles  battent  conïUmment  fans  changer  *, 
commençant  le  matin  à  la  pointe  du  jour  ? 
&  ne  finiffant  qu'a  neuf  heures  ,  &  le  foir 
une  heure  devant  le  coucher  du  Soleil  juf- 
qu'à  la  nuit.  Je  vous  avoue  que  je  me  fuis 
contenté  de  voir  &  d'admirer  plufkars  fois 
ce  battement  d'ailes ,  fans  vouloir  tirer  deC 
fus.  Enfin,  Monfieur  y  outre  le  pîaiïlr  de 
tant  de  chaffes  différentes  ,   j'ai  encore  w 
celui  de  m'entretenir  au  milieu  des  bois  avec 
les  honnêtes  gens  des  ïiécles  paitez  :  le  bon 
homme  Home)  e  ,  Vaimabl^Ânacreon  &  mon 
cher  Lucien  n'ont  jamais  voulu  me  quitter. 
Ariflote mowtoh  d'envie  de  me  fuivre  *  mais,, 
mon  canot  n'étant  pas  allez  grand  pour  le> 
contenir  avec  fon  équipage  de  Sillogifmes 
ïterigateticiens >  il  fut  contraint  dexetounx^ 
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•  chez  les  Jéfuites  qui  l'entretiennent  fort  gê- 
nereufement.  Je  me  défis  de  ce  grand  Phi- 
lofophe  avec  beaucoup,  de  raifon  ;  car  il- 
n'auroit  pas  manqué  d'effrayer  mes  Sauva- 
ges par  fon  jargon  ridicule  &  fes  termes  vui- 
des  de  fens.  Adieu  ,  Monfieur ,  je  fuis  au 
bouc  de  mes  chaffes  &  de  ma  lettre  ;  je  n'ai 
pas^encore  reçu  de  nouvelles  de  Quebec , 
ou  l'on  continue  à  faire  de  grands  prépara- 
tifs pour  quelque  entreprife  confidérable. 
&e  tems  nous aprendra  bien  des  chofes dont 
je  yous  informerai  par  la  voye  des  derniers 
Vailîeaux  qui  partiront  de  Quebec  à  la  fin  de 
l'Automne.  Je  finis  par  le  compliment  or- 
dinaire de. 

Votre  ,   &c. 
A  Boarcherville  ce  iB  May  16S7. 


L  E  TIRE     xil. 

Arrivée,  de  Mr  le  'chevalier  du  Vau- 
dreuil  en  Canada,  avec  des  Troupes. 
On  afemble  à  Ste  Hélène  toutes  les 
forces  pour  aller  contre  les  Iroquois 


ON  SIEUR, 
Pour  cette  fois-ci ,  j'efpére  vous  donner 
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contentement.  Je  fuis  tout  plein  de  nou- 
velles ,  &  fi  quelque  chofe  m'embarraffe  » 
c'eft  le  choix  du  début.  On  me  manda  du 
Bureau  de  Mr  de  Segnelai  que  notre  Gou- 
verneur &  ordre  de  m' accorder  un  voyage 
de  France.  Ma  famille  a  comme  extorqué 
cette  grace  ,  tant  on  a  eu  de  peine  à  l'@b- 
tenir.  Mes  parens  m'écrivent  de  venir  au 
plutôt  ,  &  que  mes  affaires  domeftiques 
font  prefiantes  ;  mais  Mr  de  Denowville  pro- 
nonça hier  un  Arrêt  contradi<5loire  ;  il  me 
déclara  en  bonne  compagnie  que  je  ne  pou- 
vois  partir  pour  Paris  qu'après  la  Campa* 
gne. 

Suivant  toutes  les  aparences  elle  fera 
chaude  cette  Campagne*  Nojûs  en  voulons 
aux  Iroquois  :  Mr  de  Denonvillea.  réfolu  de 
les  exterminer  :  mais  ils  font  gens  à  ven- 
dre chèrement  le  terrain.  Jugez  de-là  fi  je; 
fuis  fort  aiïuré  de  vous  revoir;  au  lieu  du* 
Congé  que  fattens  du  Gouverneur  ,  quel- 
que Iroquois  pourroit  bien  m'en  faire  prê- 
tent d'un  pour  l'autre  Monde*  Quoiqu'il'- 
en  foit ,  on  fe  donne  ici  de  grands  mouve- 
mens  ,  &  tout  s'y  difpofe  pour  cette  expé- 
dition. Mr  de  Betuwville  avoir  pris  fes 
mefures  pour  cela  dès  l'an  pafïé.  On  dit 
qu'il  envoya  chez  les  Sauvages  nos  Alliez 
qui  habitent  le  long  des  Lacs  &  aux  envi- 
rons ,  des  HmiiTaires  qui  ont  du  crédit  chez 
ces  Peuples  ppur  les  attirer  "dans  le-deffaio?. 
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qu'il  a  d'anéantir  les  frppnw*-  Je  ne  fçai  fi 
ce  manege  aura  fon  effet  >•  1'afErmative  eft 
tort  probable  ;  c'eff  prendre  nos  Sauvages 
par  l'endroit  favori,  &  je  croi  qu'ils  fe  join- 
dront a  nous  ,  plus  pour  contenter  la  haine 
mortelle  qu'ils  ont  pour  la  Nation  boquoi- 
»,  que  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  l'Jfc 
liance.  De  plus  ,  notre  Gouverneur  a  er 
ton  pendant  l'hyver  de  faire  remplir  les  Ma- 
gazinsj  il  a  .envoyé  des  vivres  au  Fort  de 
Frontenac ,  &  il  a  fait  confiruire  une  grande 
quantité  de  ces  bateaux  dont  je  vous  ai  par- 
te, fi  je  ne  me  trompe,  dans  ma  quatrième 
£ettre%  Nos  Troupes  font  prêtes  ,  St  cam- 
pent déjà  dans  cette  Ifie  de  Monreal  :  Mr 
teVenanvillel&y  amena  il  y  a  quatre  jours*. 
mm  coafifiént  en  vingt  Compagnies  de 
Marine ,  en  Milices  ,  &  en  Sauves  €h*êi 
tiens, Je  tout  fe  monte  à  deux  mille  hom- 
mes. Cette  Armée  ,   pour  contenir   trois* 
différentes  Claffes  de  Soldats ,  n'eft-eUe  pas 
nombreuse  ?  Ne  vous  en  moquez  point , 
nous  prétendons  bien  contre- balancer  par 
notre  valeur  la  copieufe  foldatefque  de  vo- 
tre Monde ,  &  à  voir  notre  air  menaçant  -, 
onnousprendroitpoa/des  Phalanges  Ma- 
cédoniennes.. Pendant  notre  Voyage  doua* 
Compagnies  de  Marine  nouvellement  dé** 
barquees  à  Quebec  garderont  la  Colonie  : 
£iles  font  venues  de  France  fur  une  Efca- 
ûre.  de.  fis  Vaiïfsaux  du  fécond  rang  corn. 
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mandé  par  Monfieur  tfAmblimont  \  il  s'était 
embarqué  à  la  Rochelle,  &  il  a  fait  le  tra* 
jet  en  vingt-huit  jours  >  peut-on  paffer  plu* 
rapidement  de  l'ancien  Monde  au  nouveau  £ 
Mr  le  Chevalier  de  Vaudreuil  a  été  de cette 
heureufe  traverfe  :  c'eft  lui  qui  doit  com- 
mander nos  Troupes  >  &  il  a  le  courage  de 
se  vouloir  pas  que  les  fatigues  qu'il  vient 
d'effuyer  fur  la  Mer  le  difpenfent  de  fa  fon- 
ction. Le  Gouverneur  de  Manreai  eft  aufll- 
de  la  partie.  Mr  de  Champion  a  -pris  fef 
devants  ,  &  doit  nous  attendre  au  Fort  de: 
Frontenac*  Enfin  ,  notre  groffe  &  formida* 
fele  Armée  fe  mettra  en  marche  après  de- 
main fous  la  conduite  de  Mr  d*  Denotwiil?* 
Il  mène  avec  -lui  un  maître  Iroquois  ;  c  eft 
le  héros  des  ci»q  Tillages  »  mais  foa  hiftoi- 
te  me  méneroit  trop  loin.  Au  refte  i  les 
plus  fenfez  n'ont  pas  bonne  opinion  de  cet- 
te entreprife  ,  &  la  nomment  une  levée  dé- 
boucher. Pour  moi,  fans  nvériger  en  Pra- 
phête ,  je  fuis  perfoadé  qu'elle  aura  le  mê- 
me fort  que  réchaufouréède  Mr  de  la  Barre. 
Je  pofe  pour  un  principe  inconteftable  que 
nous  ne  fçaurions  détruire  les-  Iroquois  par 
nous-mêmes.  Mais  d'ailleurs  pourquoi  s*a- 
heurter  à  la  ruine  d'une  Nation  qui  nous 
laiffe  en  repos?  Tel  e(t  le  bon  plaifîr  de 
certains  efprirs  turbulens  qui  trouvent  leur 
compte  dans  le  defordre  au  préjudice  des. 
véritables  intérêts  du  Prince,  Se  aux  dépens 
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delatranquilité  publique.  Nous  verrons 
le  fruit  de  ces  hautes  efpérances  ,  garre  l'ac- 
couchement de  la  Montagne.  Je  ne  man- 
querai pas  a  notre  retour  de  vous  envoyer 
une  relation  exafte  de  nos  exploits.  J'ai- 
merois  mieux  vous  la  porter  moi ..  même  ,. 
quoiqu  il  arrive  ,  croyez-moi  toujours  , 

Jefuis ,  Monfieur  votre,  ckc- 

A  njh  Sainte  Hélène  vu^-vis  duMomeal 
le  8.  Juin  1687. 


LETTRE    XIII. 

Mauvaiferéuflite  de  la  Campagne  contre 
les  Iroquois.  Embuf cade. Ordre  h  l'Au- 
teur de  partir  pour  les  grands  Lacs  avec 
m  détachement  découpes.. 


M 
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hJl  ] armajs„hoi™ea  pefté  contre  fa  mal- 
heureufedeftinée,c'eftmoi.IlyadeUx. 
mois  que  ,e  me  repais  de  la  douce  idée  du 
voyage  oe  France.  Figurez- vous  avec  quel- 
le impatience,  j'attendois  mon  départ.  Ja- 
mais Amant  tranfi  n'a  mieux  trouvé  les  mol 
mens  des  jours ,  &  les  jours  des  années. 
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-Terminer  des  affaires  importantes ,  travail* 
&er  à  ma  fortune  ,  voir  ma  famille  »  mes 
.amis ,  &  vous  ,  fur  tout ,  Monfieur  ,  qui 
m'êtes  fi  cher  ;  toutes  ces  penfées  me  cha- 
'to.uilloient  vivement  l'imagination-,  &  l'A- 
rmant le  plus  paffionné  ne  peut  fe  reprefen-- 
iter  une  joixiffance  avec  plus  de  plaifir.  Mais 
hélas  !  ces  belles  efpérances  font  évanouies  9 
fe'eft  comme  fi  j'avois  fait  un  agréable  rêve» 
:&  mon  bifarre  deftin  ,  au  lieu  de  me  laifTer 
.embarquer  pour  la  Rochelle  ,  me  relance 
.au  bout  du  Monde*  Avant  que  d'expliquer 
S l'énigme  ,  je  veux  vous  tenir  parole  ,  & 
^vousrendreconipte  denotreglorieufe  Cam- 
pagne, préparez-vous  à  écouter  de  merveil- 
leux évenemens. 

Mr  de  Champigni  ouvrit  la  Scène  par  une 
:belie  &  vaillante  proùeffe  5  voici  ce  que  c'eft. 
Vous  n'aurez  pasTans  doute  oublié  que  ce 
f  Monfieur  l'Intendant  avoit  précédé  de  quel- 
ques jours  la  marche  de  notre  Armée.  En 
.effet  v  il  fit  le  voyage  en  canot  à  l'abri  d'une 
bonne  efcorte  ,  &  il  arriva  au  Fort  de  Yroyu 
mm*  dix  jours  avant  les  Troupes.  Pour  ne 
point  perdre  de  terns  ,  Mr  de  Champigni 
annonça  la  rupture  par  une  barbare  hoftilité.  - 
Il  envoya  trois  cens  Canadiens  pour  enlever 
deux  Villages  df  roquois  ,  Villages  fi  tuez  à 
fept  ou  huit  iieuës  duFort.  Les  Conquérans 
earept  bien-tôt  expédié  l'affaire.  Etant  arri- 
vez vers  le  foir,  ils  n'eurent  que  la  peine  de 
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fe  jetter  far  les  habitans ,  &  ces  pauvres  Sau- 
vages qui  ne£e  défioierit  de  rien ,  fe  virent  en 
même-tems  entourez  9  faifîs  &  liez,  Dans 
ce  trifte  équipage  on  les  conduifit  à  Fronte- 
nac L'Intendant  leur  y  fit  une  defagréable 
reception  ;  il  ordonna  qu'ils  fuffent  attachez 
Refile  à  des  piquets  par  le  col ,  par  les  mains 
Si  par  les  pieds.  Cependant  nous  partîmes 
de  Ptjle  St  Hélène  le  i  o  de  Juin ,  &  nous  ar* 
f  ivâmés  lé  14  de  Juillet  à  Frontenac*  C'étoit 
déjà  pour  nous  un  grand  pas  de  franchi. 
Nous  nous  trouvions  délivrez  de  ces  Sauts* 
de  ces  Cataraftes ,  de  ces  rapides  &  de  ces 
courans  ,  dont  je  croi  vous  avoir  parle  dans 
i'entreprife  de  Monfieur^  la  Barre,  &  nous 
nous  fçavions  très-bon  gré  d'avoir  "fini  cette 
pénible  &  dangereufe  route.  3Nous  avions 
.même  fatigué  au  double 'de  l'autre  fois  ; 
car  il  ne  s'agiffoit  plus  d'un  portage  de  ca- 
nots ;  c-'étoient  des  bateaux  pefans  qu'il  fa- 
ioit  hâler  à  force  d'hommes  &  d'amarres , 
qu'il  falloit  tirer  à  force  de  bras  par  ces 
chemins  préfque  infurmontables.  A  notre 
débarquement  nous  aprîmes   la   glorieufe 
expédition  des  Soldats  de  Mr  de  Chatnpi- 
£»/,-&  l'Arrêt  édifiant  de  ce  Magiftrat.  Ne 
pouvant  croire  une  fi  grande  injuflice  ,  je 
me  hâté  d'entrer  dans  le  Fort.  J'y  vis ,  en 
effet ,  ces  enfilades  d' Iroquois  attachez  com- 
me je  vous  l'ai  marqué.  Ce  fpeétacle,  m'a- 
tendrit  ,  &  me  caufa  de  l'indignation»  Ce 
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«qui  me  furprit  le  plus  ,  ce  fat  de  trouver 
:ces  prifonniers  tous  chantans.  Je  crus  d*a*- 
bord  que  c'étoit  ou  ftupidité,  ou  Philofo* 
;phie  naturelle  ;  mais  on  me  dit  que  c'étoit 
une  coutume  établie  chez  tous  les  Peuples 
du  Canada.  *  lorfqu'ils  font  prifonniers  dô 
iguerre  ,  c'eft  par  le  chant  qu'ils  expriment 
rieurs  plaintes  &  leurs  regrets.  Cette  mélo- 
die dure  nuit  &  jour  ,  8<  leurs  airs  font  des} 
in  prompm  compofez  fur  le  champ  par  la 
.nature ,  ou  plutôt  par  la  douleur.  Toute  la 
lettre  de  leur  Muflque  me  paroiflbit  fort 
•fenfée  ,  &  j'aurois  bien  défié  Mr  notre  In* 
tendant  de  pouvoir  y  répondre  folidement. 
Jugez -en  vous-même,  Monfieur,  voici  les 
paroles  que  ces  infortunée  répétoient  le  plus 
fouvent  ,  vous  les  ferez  noter  par  tel  Mu- 
fi cien  qu'il  vous  plaira  ;  pour  les  bien  com- 
prendre ,  il  faut  fçavoir  que  les  Conque- 
rans  des  deux  Villages  avoient  égorgé  les 
Vieillards  ,  cette  circonftance  m'étoit  écha- 
pée.  «  Quelle  ingratitude  !  quelle  fcele-  et 
rateffe  !  quelle  cruauté  !  s'écrioient-ils ,  <* 
dans  leurs  lugubres  &  difeordans  con- a 
certs.  Nous  n'avons  ceffé  depuis  la  Paix  ce 
de  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  ce  Fort  <* 
par  notre  pêche  &  par  notre  chaffe.  « 
Nous  avons  enrichi  les  François  de  nos  et 
Cafïors  ,  &  de  nos  autres  Pelleteries  ,  &  ce 
pour  récornpenfe  ,  on  vient  traîtreufe- et 
ment   dans   nos  Villages;  on  malfacre« 
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b  nos  Peres  &  nos  Vieillards  ;  on  nous  fait 
.«Efclav.es  ,  &  l'on  nous  tient  dans  une 
»pofture  où  Ton  ne  peut  fe  défendre  des 
»  moucherons  ,  ni  par  conféquent  attraper 
»ie  fommeih  On  nous  a  fait  fouffirir  mil- 
,  $>le  morts  quand  on  a  verfé  devant  nos 
.  w  yeux  le  faqg  de  nos  pères  ,  &  fi  Ton  nous 
.»  conferve  la  vie ,  c'eft  pour  nous  la  ren« 
ardre  plus  affreufe  que  la  mort  même* 
«  Eft-ce  donc-là  cette  Nation  dont  les  Jé- 
«  fuites  prônent  fi  fort  la  droiture  &.  la 
.»  bonne  foi  ?  Mais  les  cinq  Villages  au- 
jpTont  foin  de  notre  vengeance,  &  nos 
»  Compatriotes  n'oublieront  jamais  l'hor- 
»  rible  violence  qu'on  nous  fait.  «  C'eft 
la  fubftance  de  ce  qulis  chantoient ,  car  vous 
vous  doutez  bien  que  je  n'ai  pas  traduit 
leur  Opéra  mot  à  mot*  Comme  je  paffois 
ces  pauvres  foufFrans  en  revue  5  j'en  aper- 
çus un  de  ma  connoiffance  :  G'étoit  un 
homme  de  cinquante-cinq  ans ,  &  qui  m'a- 
voit  fouvent  régalé  dans  fa  Cabane  pen- 
dant les  fix  femaines  de  fervice  que  je  fis 
au  Fort  de  Frontenac  lois  de  l 'entreprise  de 
Monfieur  de  la  Barre.  Mon  ami  Y Iroquois 
fçavoit  Y  Algonkin*  M'en  étant  donc  apro- 
ché  ,  je  lui  fis  connoîcre  en  cette  langue 
que  Ton  malheur  me  touchoit  feniiblement  ; 
je  m'offris  de  plus  à  le  faire  bien  nourir 
tant  qu'il  refteroit  au  Fort ,  &  à  lui  donner 
des  lettres  de  recommandation  pour  mes 
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amis  de  Monreal  quand  on  y  tranfporteroic 
les  prifonniers.   Ma  companion  le  toucha, 
&  il  me  dit  qu'il  voyoit  bien  que  la  plupart 
de  nos  gens  déteftoient  la  manière  très  in- 
humaine donjt  on  les  traitoit ■;  mais  il  me 
remercia  d*  mes  offres  ,  &  me  déclara  qu^il 
vouloit  partager  en  toute  égalité  la  mauvai- 
se fortune  avec  fes  compagnons,  Tout  le 
foulagement  qu'il  voulut  de  moi  ,    ce'fut 
que  j'écoutaffe  le  récit  de  leur  avanture. 
Alors  il  me  fit  cette  hiftoire  parlant  de  tout 
fon  cœur  ,  comme  vous  pouvez  bien  vous 
imaginer,  &  difant  leschofe^  avec  une  naï- 
veté tout-à-fait  touchante,  Mais  fur  tout , 
lorfqu'il  vint  à  toucher  l'endroit  du  maf. 
facre  des  Vieillards  ,  il  avoit  peine  à  s'ex- 
primer ,  tant  la  -dauleur  le  pénétrait ,  fes 
paroles  étoient  entrecoupées  de  foûpirs  & 
defanglots  :  il  infifta  auïlï  beaucoup  fur 
tous  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  aux  Fran- 
çois ,  &  il  ne  fe  laffoit  point  de  demander 
lî  des    hommes  étoient  capables   d'une  fî 
honteufe  méconnoiffance.  Enfin  une  abon- 
dance de  larmes  l'obligea  de  finir  :  Qu&aU9 
potefl   narrât  ,  rtftabant  ultima  ,  flevit*  Jq 
ne  pouvois  condamner  alfez  en  moi-même 
la  dureté  dont  on  ufoit  envers  ces  inno- 
:ens     mais  le  zélé  de  la  juftice  m'emporta 
trop  lois  ,    &  peu  s'en  fallut  que  je  n'en 
tuile  le  martin    Gomme  j'avois  aAuelle- 
aient  l'efprit  occupé  du  déplorable  fort  de 
Tome  /.  p 
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ces  Iroquois ,  je  vis  quelques-uns  de  nos 
jeunes  Sauvages ,  qui  pour  fe  divertir  ,  leur 
brûloienties  doigts  avec  des  pipes  allumées. 
Je  vous  avoue  que,  cette  férocité  me  fit  per- 
dre patience  ;  je  donnai  fur  ces  coquins  à 
grands  coups  de  canne,  &  fi  Ton  m'avoit 
îaiflefaire,  je  crois  que  je  les  aurois  aiiom- 
mez.    Les   Supérieurs  informez   de    mon 
incartade  me  firent  apeller  ,  &  après  m'a- 
voir  réprimendé  des  groffes  dents  on  m'en- 
voya dans  ma  tente  en  arrêt.    Cependant 
les  Sauvages  étoient  en  émeute  ;  ils  deman- 
doient  ma  mort  avec  menace  de  retourner 
chez  eux  fi  on  leur  refufoit  cette  fatisfa- 
£Hon.    L'affaire  étoit  délicate  &  l'on  ne 
pouvoit  fe  paffer  de  leur  fecours.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  pis  pour  moi  ,    c'eft  qu'ils  vou- 
voient être  Parties ,  Juges  ,  Bourreaux  ;  en* 
tamer  &  finir  le  procès  à  coup  de  fufil.  A 
vous  dire  le  vrai,  pendant  tout  ce  fracas 
je  meferois  voulu  d'une  équité  plus  tran- 
quille &  moins  entreprenante.  Mais  enfin 
Ton  apaifa  ces  Meffieurs  les  Sauvages.  On 
leur  fît  accroire  que  j'avois  bû,  &  qu'il  y 
avoit  une  défenfe  expreffe  de  me  donner 
aucune   boilTon    enyvrante     Vous  remar- 
querez ,  Monfieur,  queKyvreffe  eft  inno- 
cente chez  ces  Peuples  ^  ils  la  regardent 
comme  un  accès  de  phrénéfie ,  &  ils  fe  mo- 
quent de  nous  de  punir  comme  un  crime 
ce  qui  s'eft  fait  fans  ufage  ni  de  raifon  ,  ni 
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de  volonté.  Pour  mieux  calmer  la  fureur 
de  ces  Sauvages  ,   on  leur  promit  de  me 
mettre  enprifon  au  retour  de  la  campagne; 
ils  prirent  le  tout  pour  argent  comptant, 
&jen  fus  quitte  pour  cinq  jours  d'arrêt. 
On  a  amené  tes  prifonniers  à  Quebec  ,  &  l'on 
dit  qu'ils  feront  transportez  en  France  pour 
Cervirdans  les  Galères.  Je  reprens  le  fil  de 
ma  relation.  Le  Sieur  de  la  For,  ft  Offi- 
cier de  Monfieur  de  la  Salle ,  arriva  au  Fort 
dans  un  grand  canot  conduit  par  huit  oudix 
Coureurs  de  bois.  Il  aprit  à  Monfieur  de 
Denonvilk  qu'un  parti  Illinois  &  d'Oumamit 
ayant  attendu  les,  Hurhns  &  les  Outaouas  au 
Lac  de  Ste  Claire  s'étoient  joints  à  eux  ,& 
marchoient  versla  Rivière  desTfanontouanr, 

°U.  f/Tf  œarqué  le  rendez  -  vous  génél 
rai.  JAt.de  ta  Forefl  raporta  auffi  que î  Mt 
de  la  Durant ais  avoit  furpris  avec  le  fecours 
des  Sauvages  une  petite  Flote  de  Canots 
anglois,  qui  alloit  fous  laconduitede  quel- 
ques Iroquois  ,  trafiquer  avec  les  Nations 
des  Lacs  des  Marchandées  dont  elle  étoit 
chargée,  &  lefquelles  fe  montoient  bien  à 
cinquante  mille  ecus.  Il  dit  de  plus  que 
Mr  Dulhut  affifte'  de  Coureurs  de  bois  & 

Sauvages  avoir  auffi  attrapéuneautre  trou- 
pe d  Anglois&d'Iroquois  quiportoientdes 
Marchandées  à  MiJhlimakin^  que  les  pre- 
neurs avoient  partage'  la  capture  entr'eux, 
Si  retenu  les  Iroquois  prifonniers  avec  leur 
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Chef  nommé  Major  Grêgoru  Enfin,  Mon- 
fîeur  dé  la  Forefî greffa  notre  départ»  &dit 
•au  Gouverneur  Général  qu'iln'y  avoit  point 
de  tems  à  perdre  fi  nous   voulions  joindre 
le  fecours  des  Lacs  au  rendez* vous,  com- 
mun* Dès  le  lendemain  troifiéme  de  Juil- 
let toutes  les  Troupes  furent  embarquées» 
Monfieur  de  la  Foreft  qui  fe  remit  en  canot 
au  même-tems  que  nous  ,  prit  par  le  Nord 
du  Lac  la  route  de  Niagara  où  il  devoit  at- 
tendre ce  redoutable  renfort.  Nous  allâmes 
à  Popofite  ,  &  notre  navigation  fut  fort 
tranquille  à  la  faveur  des  calmes   qui  ré- 
gnent prefque  toujours  pendant  cette  fai- 
fon.  La  rencontre  ne  pouvoit  guère  être 
plus  heureufe  ,  à  une  heure  près  :  Nous  & 
nos  Alliez  ferions  arrivez  enfemble  à  la  Ri- 
viere des  Tfonontoiians.  Les  Sauvages  n'^i- 
voient  garde  de  ne  pas  tirer  un  bon  augure 
de  cette  heureufe  rencontre  ;  ils  ont  Tame 
tom>à~fait  tournée  à  la  fuperftition  »    & 
une  bagatelle  fufEt  pour  exercer  leur  génie 
prophétique  :  ils  prédirent  donc  de  notre 
avanture  la  ruïne  entière  de  la  Nation  Iro- 
quoife  •>  les  fuites  vous  feront  voir  la  ju- 
fteffe  du  pronoftic.  Dès  le  foir  même  de 
notre  débarquement  on  tira  de  l'eau  toutes 
les  voitures  ,  ce  que  Ton  fit  à  l'abri  d'un 
bon  corps  de  garde.  A  ce  premier  travail 
fucceda   la  conftruélion  d'un  Fort,.  L'ou- 
vrage n'étoit  pas    d'une   grapde    défen- 
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fê ,  ce  n'étoient  que  des  pieux  i  mais  cela 
valoit  mieux  que  rien  pour  enfermer  les 
canots -,  les  bateaux  &  les  bagages',  &  d'ail- 
leurs on  détacha  quatre  cens  hommes  fous 
le  commandement  du  Sieiir  Dbrv tilers  pour 
Veiller  à  la  garde  de'  cette  importante  For- 
tèreffe.  Le  jour  fuivant  on  fit  une  exécu- 
tion qui  n'étoit  apurement  point  propre  à 
attirer  la  bénédiction  du  Ciel  fur  l'entre- 
prife  ,  on  fùfilla  très-injuftement  un  jeune 
Canadien.  Tout  fori  crime,  étoit  d'avoir 
fervi  de  guide  à  l'une  de  ces  deux  troupes 
Angtoife  qui  alloit  trafiquer.  Non  -  feule- 
ment il  n'y  à  voit  rien- là  de  capital  ,  mais 
la  chofe  étôit  même  fort  innocente.  Nous 
étions  en  paix  avec  l'Angleterre,  &  par  con- 
féquent  ce  Canadien  qui  n'écoit  point"  ef- 
claveavoit  là  liberté  de  vivre  avec  les  An- 
glois  :  d'ailleurs  ceux-ci  ont  des  prétentions 
fur  les  Lacfc  du  Canada.  Mais  ce  qui  de- 
voit  fuffire  pour  fauver  la  vie  à  ce  malheu- 
reux, c'eft  qu'après  avoir  rendu  de  grands 
fer  vices  au  Roy  ,  par  une  parfaite  connoif- 
fance  des  Pays  &  des  langues  de  ce  conti- 
nent ,  un  Gouverneur  Général  eut  la  dure- 
té de  lui  refufer  la  permiffion  de  continuer 
fés  courfes  pour  fon  petit  commerce,  ce 
qui  l'obligea  de  fé  retirer  â  la  Nouvelle  An- 
gleterre y  où  if  fat  reçu  avec  beaucoup  de 
conficjération ,  &  comme  un  homme  fort 
Utile  ;  on  n'eût  aucun  égard  à  cette  jurifpru- 
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dence  equitable ,  &  l'innocent  Canadien  fufc 
traité  en  deferteur,  il  fe  nommoit  la  Fon- 
taine Marion.  Après  ce  facrifice  de  mau- 
vaife  odeur ,  on  difpofa  tout  pour  aller  le 
lendemain  au  grand  Village  des  Tfonon- 
toiïans+Le  portage  des  vivres  &  des  pro- 
vifions  ne  caufa  point  d'embarras  ;  chacun 
étoit  muni  de  fes  dix  gaietés ,  c'étoit  toute 
notre  cuifine.  Il  eft  vrai  que  la  traite  ne 
devoit  être  ni  longue,  ni  difficile,  nous, 
n'avions  que  fept  lieues  ,  le  terrain  étoit  uni 
&  toujours  dans  un  bois  de  haute  futaye* 
L'Armée  fe  mit  donc  en  mouvement.  Sui- 
vant l'ordre  de  la  marche  les  Coureurs  de 
bois  foûtenus  d'une  partie  des  Sauvages 
formaient  l'avant-  garde  :  Les  Troupes  ÔC 
les  Milices  étoient  comme  le  corps  de  ba* 
taille ,  &  le  refte  des  Sauvages  étoit  à  la 
queue  ,  8c  faifoit  l'arriére-  garde.  Le  pre- 
mier jour  on  ne  fit  que  quatre  lieues ,  & 
on  les  fit  fans  rien  découvrir.  Le  fécond 
jour  nos  découvreurs  ayant  encore  pris  les 
devans  pouffèrent  jufques  aux  champs  dur. 
Village;  &  ne  rencontrèrent  pas  une  ame, 
Vous  concevez  bien  qu'ils  revinrent  prom- 
ptement  nous  annoncer  cette  bonne  nouvel- 
le ;  ils  en  étoient  fiers  &  glorieux  à  propor- 
tion qu'ils  s'imaginoient  nous  faire  plaifir. 
En  effet,  fur  cet  agréable  raport  nous  ne 
doutâmes  point  que  l'ennemi  n'eût  pris  la 
fuite,  &  nous  flâtant  d'attraper  au  moins 
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les  femmes ,  &  les  enfans ,  &  les  vieillards , 
nous  marchâmes  fans  ordre  ,  &  avec  beau- 
coup de  précipitation,  on  nous  eut  pris  pour 
des  chaffeursqui  courent  après  un  gibier 
abatu.     Nous  avançâmes   ainfi  leftement 
jufques  à  un  quart  de  lieuë  du  Village, 
mais     lorfque  nous  pallions  au  pied  d'un 
coteau  nous  ouïmes  d'horribles  cris  qui  fu- 
rent accompagnez  de  plufieurs   décharges 
de  moufquetene.  Cétoient  environ  cinq 
cens  Tf&nontouam  qui  s'étoient  mis  en  em- 
bufcade  fur  ce  coteau  ,  nos  Coureurs  de 
bbis  avoient  paffé  &  repaffé  à  une  portée  de 
piftolet  ;  mais  ils  n'avoient  point  aperçu 
ces  Iroquois  qui  étoient  couchez  ventre  con- 
tre terre,  Si  qjui  n'avoient  fait  aucun  mou- 
vement» Ce  danger  imprévu  fut  un  coup 
de  foudre  pour  nos  troupes.  Toure  l'armée 
perdit  la  tramontane  ;    on  ne  voyoit  plus 
que  des  hommes  faifis  de  frayeur,  8l  qui 
couroient  çà  &  là- entre  de  gros  arbres, 
fansfçavoiroù.  Il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
ombre   de    compagnie ,"  de  bataillon,  ni 
d'aucun  autre  rang  militaire.  Nous  tirions 
au  hafard  ,    &   plus  fouveot   contre  nos 
gens  que  contre  Tennemn  On  avoit  beau 
crier ,  à  moi  Soldats  d'un  tel  Bataillon,  point 
de  réponfe,  &  Pobfcurité  étoit  fi  grande 
qu'à  peine  fepouvoit-on  diftinguer  de  tren- 
te pas.    Ce  fut  alors   que  Pentreprife  me 
parut  dans  tout  fon  impoflible  ;  je  conçus 
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que  la  nature  avoit  donné  aux  Iroquois  un 
retranchement  inabordable  ,  &  qui  les  met> 
toit  à  couvert  de  nous  autres  Européens, 
Nous  étions  donc  dans  un  fort   mauvais 
pas  ,  graces  à  Meffieurs  nos  Maîtres  ,  les 
ennemis  venoient  déjà  fondre  fur  nous  la 
maffuë  à  la  main ,  &  fuivant  toutes  les  apa- 
rences  ils  alloient  être  nos  Hercules*  Heu- 
reufement  que  nos  Sauvages  plus  accoutu- 
mez que  les  François  à  ces  fortes  de  bou- 
rafques  fe  rallièrent  ;  ils  font  tête  aux  Iro- 
quois ;  ceux-ci ,  qui  ne  s'attendoient  point 
à  une  telle  réfîftance  ,  plient ,  &  courent  à 
toutes  jambes  vers  leurs  Villages  ,  fans  fe 
foucier  ni  de  l'ordre ,  ni  de  la  beauté  de  la 
retraite.  Mais  nos  Alliez  ,  qui  connoiffent 
le  terrain  ,  fe  mettent  à  leurs  trouffes  ,  & 
lei  pourfuivent  de  fi  près  qu'ils  en  tuèrent 
quatre- vingt  :  nous  vîmes  revenir  ces  bra- 
ves portant  en  trophée  quatre-vingt  têtes 
dlroquois.  Cette  métode  eft  barbare ,  & 
digne  de  ceux  qui  l'obfervent  ;  mais  au 
fond  le  moyen  eft  infaillible  pour  démêler 
le  courage,  &  pourfçavoirau.jufte  le  nom- 
bre des  morts.  Notre  perte  paffa  celle  des 
Iroquois;  cent  de  nos  François,  &  dix  Sau- 
vages reftérent  fur  la   place.  Nous  eûmes 
auffi  une  vingtainede  Méfies:  de  tous  ceux- 
là  aucun  ne  me  fit  plus  de  pitié  que  le  bon 
Père  Angeleran  Jéfuite  ;  il  eût  le  malheur 
de  recevoir  un  coud  defufii  dans  fa  virilité  : 
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Le  Saint  homme  reçût  cela  comme  une 
fâveur  du  Ciel  ;  il  baifa  la  main  qui  le  faifoic 
Eunuque ,  &  fe  crût  plus  privilégie'  dans 
fon  Apoftolatque  Saint  Paul ,  puifqu'on  le 
delivroit  de  Pécharde. 

Les  Vainqueurs  firent  prëfent  à  Monfïeur 
de  Denonvtlle  de  leur  affreux  butin.Cet  amas 
de  têtes  d'hommes  faifoit  horreur,  &  infpi- 
rmt  de  l'indignation  contre  notre  efpe'ce. 
Nos  Sauvages  en  faifant  cette  belle  offran- 
r  de  'au  Gouverneur  lui  demandèrent  pour- 
quoi iln'avançoit  pas.   Monfïeur^  Denon- 
^répondit  qu'il  étoit  obligéde  fufpendre 
jta  marche  pour  donner  aux  Chirurgiens  le 
ïems  de  penfer  les  bleffez.    Vous    perdez 
pour  trop  peti  de  chofe  un  tems  fi  précieux , 
rephquerent-ils >  faites  faire  des  brancards 
pour  tranfporter  vos  bleffez  jufqu'au  Villa- 
ge, le  chemin  n'eft  pas  long.  Notre  Géné- 
ral rejetta  le  confeil ,  &  tâcha  de  les  ame- 
ner a  fon  fentiment  ;  mais  il  n'y  eut  pas 
moyen ,  &  pour  tout  ce  qu'on  pût  leur  di- 
re, ils  ne  voulurent  jamais  en  démordre. 
Tant  sen  faut.   Seïânt  afiemblez  ,  quoi- 
que déplus  de  dix  Nations  différentes,  ils 
délibérèrent  fur  le  parti   qu'ils  avoient  à 
prendre,  8c la  réfolution  fut  qu'ils  iroienc 
leuls  achever  l'exécution  du  deffèin.  Ges 
fuyards,  difoient-iis,  n'auront  ofé  nous  at- 
tendre, ÔC  nous  enlèverons  au  moins,  les 
vieillards,    les  femmes  ,   &    les  eafans. 
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Comme  ilspartoient  dans  cette  bonne  dift 
pofition  ,  Mr  de  Denonville  rompit  le  coup. 
Il  les  fit  prier  ^par  interprête,  de  ne  le  point  ; 
quitter ,  de  ne  point  s'éloigner  de  fon  camp;  - 
Mies  fit  exhorter,  de  vouloir  bien  feulement 
ferepoferce  jour-là  ,  donnant  fa  parole 
que  dès  le  lendemain  il  iroit  avec  eux  por- 
ter le  fer  &  le  feu  chez  les  ennemis.  Lau 
propofition  qui  d'elle-même,  étok  aflez  . 
aaifonnable  ne  plût  point  du  tout  aux  Sau- 
vages; la  plupart  s'en  retournèrent  chez::, 
eux,  &  difoient  pour  juftifier  leur  conduite, 
»que  les  François  n'alloient  point  ronde- 
s»  ment  en  befogne  >?  qu'ils  ne  vouloient 
t>  point  la  guerre  de  bonne  foi ,  &  qu'ils 
a»fembloient  avoir  plus  d'envie  d'éprouver 
&  les  Iroquois  que  deles  combattre»  puif- 
^qu'ils  perdoient  volontairement  les  plus 
9%  belles  occafions  ;  que  quand  l'intention 
m  des  François  feroit  droite  ,  ils  prenoient 
5» l'allarme  trop  vite ,  &  que  leur  courage 
n-oe ;  duroit  pas  plus  qu'un  feu  de  paille  >•; 
»  qu'on  faifoit  un  grand  honneur  à  eux 
^Guerriers  Sauvages  de  les  apeller  de 
»  toutes  parts  pour  brûler  des  Cabanes  d'é- 
»corce  qui  Croient  des  ouvrages  de  trois 
»x>u  quatre  jckirs;  Que  les  habitans  de 
*>  ce  Village  fe  fouciéroient  fort  qu'on  ra- 
vageât leurs  rrioilTons  ,  comme  fi  la  Na- 
»>tion  Iroquoife  n'avoit  pas  affez  de  bled 
^d'Inde  pour  Jes  faire  fubfifter ,  qu'enfin 
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c'étoit  pour  la  féconde  fois  que  le  Gou-  « 
verneur  de  Canada  leur  donnoit  la  pei-  « 
ne  de  le  venir  joindre  inutilement  ,  que  « 
déformais  il  n'y  auroit  ni  promeffes  ;  ni  « 
proteftations  qui  puffent  les  tirer  de  chez*« 
eux.  Voilà  l'honnête  adieu  que  nos  Al-  ce 
liez  nous  firent  en  prenant  congé  de  nous. 
Les  fentimens  furent  partagez  fur  cette  af- 
faire.;i  Les  uns  condamnoient  le  procédé 
du  Général,  &  difoient  que  la  raifon  des 
Méfiez  n'étoit  point  valable  :  d'autres 
louoient  la  fermeté  de  Montîeur  de  Denon- 
ville  ,  &  la  foûtenoient  très  -  raifonnable. 
Pouf  moi ,  je  me  raporte ,  &  j'opine  des 
deux  oreilles  ;  je  fçai  que  ceux  qui  tiennent 
le  timon  font  les  plus  embaraffez,  &  content 
d'avoir  raporte  le  fait  tel  qu'il  eft,  je  ne 
m'embarque  point  dans  la  queftion  de  droit. 
Le  jour  fuivant  on  tint  parole  aux  Sauva- 
ges qui  étoient  reftez  ;  on  mit  les  bleffez 
fur  des  brancards,  toute  la  grande  armée 
décampa  ±  &  nous  marchâmes  droit  au  Vil- 
lage. Nous  n'y  trouvâmes  d'animaux  tua- 
bles  que  des  chevaux  ,  des  bœufs  ,  de  la 
volaille,  &  quantité  de  cochons,  mais  point 
d'hommes,  les  fages  Iroquois  avoient  eu 
la  précaution  de  mettre  le  feu  à  leurs  Ca- 
bannes ,  &  de  fé  retirer.On  fe  repentit  alors 
de  n'avoir  pas  crû  les  Alliez  ,  mais  les  bon- 
nes âmes  voyant  que  c'étoit  autant  de  tuë- 
~;e  épargnée  en  avoient  de  la  joye.  Les 

F  6 


i$%  Voyages    du 

plus  fâchez  pafférent  leur  mauvaife  humeur 
fur  le  bled  d'Inde  ;  on  vous  le  renverfoit 
à  grands  coups  d'épée  ,.  nous  employâmes 
cinq  ou  fix  jours  à  cette  vigoureufe  occu- 
pation. Comme  nous  ne  faifions  que  nous 
animer  par  cette  fureur  martiale ,  nous  avan- 
çâmes jufques  à  trois  lieues  toujours  bat- 
tant notre,  ennemi  le  bled  d'Inde.  Nous 
trouvâmes-làdeux  petits  Villages  abandon- 
nez de  la  même  manière  que  le  précédent» 
&  il  ne  tint  qu'à  nous  d'y  faire  une  groffe 
provifion  de  cendres*  Au  refte,  nous  avions 
le  plaifir  de  voit  un  beau  Pays,  rien  n'étoit 
plus  agréable  que  la  Campagne;  &  les  Bois 
étoient  tout  plantez  de  Chênes,  de  Noyers, 
gç  de  Châtaîgners  fauvages.  Couverts  de 
lauriers  poudreux  d'avoir  fait  ainfi  fumer 
trois  Habitations  au  feui  bruit  de  nos  ap- 
proches ,  nous  traverfions  ces  charmantes 
îblitudes  comme  en  triomphe  ,  &  accom- 
pagnez de  nos  bêtes  prilbnniéres ,  fur  tout 
de  tant  de  cochons,  nous  regagnâmes  le 
bord  du  Lac.  Après  deux  jours  d'un  re- 
pos fi  bien  mérité  nous  nous  embarquâmes 
pour  Niagara  ;  la  Navigation  et  oit  de  trente 
lieues  ,  &  nous  la  fîmes  en  quatre  jours. 
On  n'en  mit  que  trois  auffi-tôt  après  notre 
débarquement  à  conftruire  un  Fort  de  pieux 
à  quatre  battions.  11  eft  fitué  au  Sud  fur  un  " 
coteau  au  pied  duquel  le  Lac.  Errie  fe  dé- 
charge dans  le.  Lac  de  Frontenac.  On  doit 


Baron  de  Lahontan*        13$ 
le  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions  pou* 
huit  mois  ;  il  fera  défendu  par  cent  vingt 
foldats,  &  Mr  des  Btrgeres  les  comman- 
dera fous  les  ordres  de  Mr  de  Troyes.  Cet 
ouvrage  a  fort  édifié  nos  bons  amis  les  Sau- 
vages :  ils  en  marquèrent  hier  leur  récon- 
noiffance  à  Mr  de  Denonviile  en  prenant 
congé  de  lui.  Ce  fut  le  texte  de  leur  ha- 
rangue, car  jamais  ils  n'arrivent;  ni  ne 
s'en  vont  que  là  harangue  à  la  bouche;  Ils 
dirent  donc  à  Mr  le. Gouverneur  qu'étant 
obligez  de  fe  féparer ,  ils  étoient  ravis  de 
laiffer  k  Niagara  une   Fortereffe  placée  fi 
avantageufement  i,  &  fi  propre  à  leur  fervir 
de  retraite  dans  leurs  courfes  contre  les  Iro* 
quois.  «  Tu  nous  a, promis  >  ajoutèrent* 
ils  ,  de  ne  finir  la  guerre  qu'après  avoir  ce 
exterminé  les  cinq  Nations ,  ou  du  moins  t* 
qu'après  les  avoir  contraintes  de  fereti-  «r 
rer  ailleurs;  nous  nous  répofons  fur  ton  a 
engagement  ,   Sk  nous   efpérons  que  tu  et 
tiendras  parole  en  homme  de  bien*  Tu  ce 
ne  pourrois  conclure  un    accommode-  ce- 
rnent avec  nos  ennemis  communs,  fans  « 
deshonorer  ta  Nation ,  &  fans  caufer  la  « 
ru ine  de  fes  fidèles  Alliez^  Mr  de    De- a 
îionvilie  n'àvoit  garde  de  ne  les  pas  fortifier 
dans  ces.  douces  efpérancesw  II  affura  ces 
Sauvages  qu'ils  ne  venoient  de  voir  qu'un 
petit  effai  de  fes  projets  contre  laNation 
Iroquoife ,  &  qu'il  leur  gardoit  bien  d'au* 
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très  proùeffes  ;  qu'enfin  il  a  voit  juré  la  perte 
de  cette -barbare  Nation,  &  que  malgré 
toute  la  réfiftance  qu'elle  pourroit  faire  j 
elle  féroifiioyée  dans  fon  propre  fang  ,  ou 
contrainte  de  fe  retirer  du  côté  de  la  Mer. 
Avecces  belles  paroles  les  bonnes  gens  s'en 
allèrent  les  plus  contens  du  monde,  Se 
ils  chantoient  déjà  Tépitaphe  du  dernier 
Iroquois. 

A  peine  les  Sauvages  furent^  ils  partis 
que  notre  Général  me  fit  apeller  :  je  crus 
qu'il  vouloit  rri'entretenir  fur  mon  prochain 
voyage  de  France,  mais  fétois  bien  la  du- 
pe de  mon  fouhait.  Il  me  dit  que  comme. 
Jeparlois  bon  Sauvage,  il  avoit  jette  les 
yeux  fur  moi  pour  commander  un  déta- 
chement que  nos  Alliez  avoient  demandé 
pour  couvrir  leur  Pays,  &  que  quant  à  l'or- 
dre qu'il  avoit  reçu  de  m'accorder  un  con» 
gé  >  c'étoit  fon  affaire  <  &gu'il  fe  chargeoit 
de  s'en  difçulpçr  à  la  Cour.  Je  refiai  im- 
mobile comme  une  ftatuë  à  ce  compli- 
ment dont  fétois  fort  éloigné  de  me  défier  : 
il  fallut  dire  oui  néanmoins  ,  &  c'eft  ce  que 
je  fis  en  enrageant  de  la  meilleure  grace  qu'il 
me  fut  poffible.  En  effet ,  je  me  prépare 
àfjjirece  voyage  fi  différent  pour  mes  inté- 
rêts ,  &  pour  mon  plaifir,  du  voyage  de 
France.  Je  fais  actuellement  mes  adieux, 
&  mes  amis  s'emprefïant  à  me  confoler  de 
ce  contre*  tems.  Les  uns  me  procurent  de 
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bons  foldats  ;  les  autres  me  donnent  des 
bardes ,  des  livres,  du  tabac  &  cent  autres 
menues  néceffitez  qu'ils  peuvent  recouvrer 
aiférnent  à  la  Colonie,  Je  me  fuis  heureu- 
fèment  garni  demon  Aftrolabe  en  partant 
de  Monreal ,  avec  lequel  je  pourrai  prendre 
les  hauteurs  de  ce  Lac*  Il  ne  me  fera  pas 
moins  utile  dans  mon  voyage  i  qui  fera  de: 
deux  ans  ou  environ  felon  toutes  les  apa- 
rences.  Les  foldats  qu'on  me  donne  font 
vigoureux  &  de  bonne  taille,  &  mes  canots 
font  grands  &  neufs.  Je  dois  aller  en  com- 
pagnie de  Mr  Dulhut  Gentilhomme  Lion- 
nois,  qui  a  beaucoup  de  mérite  &  décapa- 
cité,  &  qui  a  rendu  des  fer  vices  très-con- 
dérables  au  Roi  &  au  Pays,  Mî  de  Tonti 
doit  être  auffi  de  la  partie  ;  Il  y  a  une  trou* 
pede  Sauvages  qui  font  prêts  à  nous  fuivre* 
Mr  de  Denonville  partira,  dans  deux  ou  trois 
jours  pour  s'en  retourner  à  la  Colonie  par  le 
Nord  du  Lac  de  Frontenac.  Il  doit  laifferen 
paffant  au  Fort  du  même  nom  *  autant 
d'hommes  &  de  munitions  qu'en  celui  -  ci. 
Je  vous  envoyé  quelques  lettres  par  mes  pa- 
rens ,  à  qui  je  vous  prie  de  les  faire  tenir  fû- 
rement.  Je  vous  écrirai  Tannée  prochaine  9 
fi  j'en  trouve  Toccafion  en  vous  envoyant  la 
relation  de  mon  voyage. 

Je  fuis ,  Monfieur  votre,  &c. 

A  Niagara/*  2.  Août  1687. 
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LE  TTRE  XIV- 
Départ  de  Niagara.  Rencontre des 'Iro- 
quois au  bout  du  portage  Suite  du  voya* 
ge.  Brieve  defer  iption  des  Pays  fttueç 
fur  la  routé.  Arrivée  de  l'Auteur  au 
Fort  Saint  Jofeph  a  V embouchure  du 
Lac  des  Hurons.  Arrivée  d'un  parti 
des  Hurons  a  ce  Fort.  Le  coup  qu'Ut 
firent:  Leur  départ  pour  Milfilîmakjb- 
nac.  Rencontre  du  frère  de  Monfteur  de  * 
la  Salle  miraculeufement  conduit.  Def? 
cr  iption  de  MiflUimakinac. 


M 
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Là  méchante  nouvelle  que  vous  m'ati* 
noncezneme  fùrprend  point  du  tout.  J'a- 
vois  bien  prévu  que  la  chofe  tourneroit  de 
même,  &  prévoyant  la  perte  de  mon  bien 
infaillible,  je  ne  comptois  plus  que  fur  la 
Cappe  &  l'Epée.  J'ai  reçu  ce  revers  d'a£- 
fez  bonne  grace.  Ne  m'en  faites  pas  un 
grand  mérite;  ily  a  dans  ma  Philofophie 
pour  le  moins  autant  de  matière  que  de 
raifonnement.  Je  ne  laifle  pas  defuivreyo* 
tre  avis  ;  il  me  paroit  fort  bon.  Je  fais  donc 
une  tentative  à  là  Cour  ,  j'écris  en  ce  Pays- 
là  ;  mais  à  vous  dire  le  vrai  je  n'efpére  rien  > 


Baron    î>®  La  h  on  tan.     i  57 

œ  feroit  une  efpéce  de  miracle  fî  le  boa 
droit  y  triomphoit  delà  faveur.Cependant 
je  ne  veux  pas  que  mon  malheur  vous  faf- 
fe  rien  perdre  :  fî  Ton  eft  injufte  à  mon 
égard,  je  ne  dois  pas  pour  cela  vous  man- 
quer de  parole.  Je  vous  ai  promis  une  rela- 
tion de  mes  courfes  ,    je  vais  m'aquiter  , 
tenez- vous  bien  en  garde  contre  le  fommeii . 
Je  m'embarquai  à  Niagara  le  troifîéme 
jour  d'Août.  Le  Vaiffeau  Amiral  de  ma 
Flotequeje  montois ,  comme  de  raifon, 
étoit  un  vafte  canot ,  huit  Soldats  du  dé- 
tachement en  faifoient  tout  l'équipage ,  8c 
toute  la  manœuvre.  Auffi  fier  fur  mon  fra- 
gile bord  ,  qu'un  Doge  de  Venife  fur  fon 
Bucentaure. J'ordonnai  dès  le  même  jour 
qu'on  fit  rame  ,  &  l'on  remonta  trois  lieues 
contre  le  courant  du  Détroit ,  ce  fut  notre 
première  &  unique  Navigation.  Le  premier 
objet  que  je  vis  à  notre  defcente.  Ce  fut 
Mr  Grifolon  de  la  Tburete  ,  frère  de  3Vît 
Dulhut.   Le  Sr  Grifolon  fut  plus  heureux 
que  fage  ,  il  étoit  venu  làde  MaJJtlimaiinae 
efcorté  duieul  canot  qui  le  portoit  ,  & 
dans  le  deffein  de  joindre  l'armée  :  Dieu  lui 
fit  une  belle  grace  de  ne  point  rencontrer 
les  Iroquois  ,  fon  canot  n'étoit  il  pas  apen- 
dable  à  une  Chapelle  miraculeufe.  Le  len- 
demain fut  pour  nous  une  rude  journée  : 
il  nous  faiut  ufer  de  reconnoiiTance  envers 
Ms  canots  5  leur  rendre  le  bon  office  que. 
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nous  en  avions  reçu  ,  en  un  mot  charger 
navire  &  fret  fur  nos  épaules.  Cette  fati- 
gante Garavanne  étoit  de  deux  mortelles 
lieues  une  &  demie  au  deffus ,  du  Saut  de 
Niagara  ,  &  demie  au  deflus ,  cela  fe  nomme 
le  Grand  Portage  du  Sud.  O  le  maudit  por- 
tage! Imaginez-vous,  Monfieur,  que  d'abord 
&  comme  pour  fe  dégourdir  les  jambes*  il 
faut  grimper  fur  trois  montagnes.  Il  eft  vrai 
qu'après  cela  on  refpire  dans  un  chemin- 
uni  &  battu ,»mais  ilefl  fort  ennuyeux:  à 
tout  moment  on  fe  croit  à  la  merci   des 
Iroquois,&  ces  vilains  Meilleurs  fe  feroient 
fait  un  amufement  de  nous  afïommer  m 
coup  de  pierres.  Nous  volions  donc  fur  les ; 
ailes  de  la  peur.  Je  n'ajouterai  pas  néan*» 
moins,  &fàns  regarder  derrière  nous  ;  c^r 
les  allarmes  étoient  fréquentes  «,  la  crainte 
les  multiplioit ,  &  l'on  nç  pouvoir  veiller 
trop  exactement.  Lorfquenous  étions  dans 
fes  tranfes  ',  quelques-uns  de  nos'Goureurs 
vinrent  tous  hors  d'haleine  nous  avertir 
qu'ils  avoient  découvert  environ  un  millier 
d'ennemis.  Quel  coup  d'éperons  ,  fans  déli- 
bérer ,  fans  même  réfléchir  ,  il  fut  conclu 
à  la  pluralité  des  voix  que  la  vie  étoit  plus 
noble  que  le  bagage  *  nous  abandonnâmes 
plus  de  la  moitié  de  notre  charge  pour  nous 
tirer  au  plus  vite  d'un  Ci  mauvais  pas.  Il  ne 
s'en  fallut  pourtant  guère  que  nous  n'y  re- 
liaffions.  Le  péril  étpit  commun  à  tout  le 
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détachement  ;  mais  quatre  Sauvages  &  moi, 
nous  en  eûmes  bien  la  meilleure  part.  Je 
m'étois  écarté  avec  eux  environ  de  cent 
pas  du  chemin  >  pour  voir  le  Saut  de  Nia- 
gtfm.Puregafconnade, vous  écrierez- vous, 
eft-il  tems  d'être  curieux  quand  il  eft  que- 
ftion  defauver  fa  vie.  Je  vous  permets  d'en 
croire  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce  que  je  vous 
donne  pour  certain,  c'eft qu'un  quart-d'heu- 
re après  que  je  me  fus  détaché  de  la  trou-* 
pe ,  je  vis  accourir  nos  découvreurs  qui  m'a- 
prirent  que  les  Iroquois  aprochoient.  Jugez 
fi  je  perdis  le  goût  de  la  curiofité  ;  nous  ré- 
joignîmes promptement  le  gros.  On  n'eût 
que  le  tems  defe  rembarquer ,  8c  à  peine 
étions-nous  hors  de  la  portée  des  armes  que 
nous  vîmes  paroîcre  ces  mille  Sauvages  fur 
le  bord  du  Détroit.  Je  vous  avoué  que  je* 
mefçûs  fort  bon  gré  de  notre  diligence.  Si  : 
j'etois  tombé  entre  les  mains  des  Iroquois  ce- 
la, m'aurok  chagriné  tout  de  bon.  Ce  font 
des  Maîtres  tout  à-fàit  incommode  ;  lèpres 
mier  ordre  qu'ils  vous  donnent  c'eft  de  vous 
lâiffer  rôtir  à  petit  feu.  On  peut  dire  à  la 
lettre  de  ces  bourreaux  ce  qu'un  Italien  di- 
I oit  j  oliment  de  l'amour ,  paffe  pour  mourir, 
la  moitié  n'éft  qu'une  négative  ;  mais  être 
brûlé  vif,  c'eftrrop  ?  llrnorireniente,  mail 
vivereéragiando ,  e  troppo^Je  frémis  quand 
j'y  penfe,  &fortons  bien  vite  delà  cuifine 
des  IroquûkAl  vaut Jiiieux vous  donner  une 
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défcriptionduSaut  de  Niagara.  CeCatara- 
are  eft  d'un  afpeét  éfrayant.  Figurez-  vous  fur 
une  hauteur  de  fept  ou  huit  cens  pieds  une 
nape  ,  ou  une  eau.  de  demi  lieue  de  lar- 
geur.^ Vers  le  bord  de  ce  fommet  liquide 
s*élévé  une  Ifle  penchante,  &  que  l'on  croi* 
roità  l'œil  prête  à  culbuter  jufqu'au  pied 
de  la  montagne  :  Cette  Ifle  eft  environnée 
de  courant  qui  font  d'une  rapidité  extra- 
•  ordinaire.  Les  animaux  terreftres  &  les  poif- 
fons  y  font  fou  Vent  acrapez /car  dès  qu'ils  ont 
feulement  traverfé  un  demi-quart  de  lieue 
au  deffus  du  Saut,  ces  mêmes  courans  les  en* 
traînent  &  les  font  tomber.  La  chu  te  de  ces 
pauvres  bêtes  eft  une  bonne  manne  pour 
les  Iroquois;  il  y  en  a  toujours  une  cinquan- 
taine à  deux  lieues  de-là,qui  viennent  en  ca- 
not tirer  les  poiffons  &  les  animaux  qui  fe 
font  tuez  en  tombant.  Il  y  a  de  plus  en  cet 
endroit  -  là  une  fingularité  bien  remarqua- 
ble >  c'eft  que  trois  hommes  peuvent  aifé- 
ment  paffer  de  front  entre  la  cafcade'&  le 
pied  du  rocher ,  fans  recevoir  que  quelques 
goûtes  d'eau.  Je  reviens  à  notre  voyage. 

La  proximité  de  ce  Bataillon  Sauvage 
que  j'ai  laiffé  fur  le  bord  du  Détroit  opé- 
roit  fur  nos  bras  une  vigeur  merveilleufe^ 
on  rama  toutes  la  nuit  mais  d'une  grande 
force,  &  il  n'y  avoit  perfonne  dans  notre 
troupe  qui  n'eut  fouhaité  être  un  de  ces  fa- 
meux Géants  à  cent  bras.  Le  matin  nous 
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arrivâmes  à  l'embouchure  du  Lac  Errié.Cet 
endroit  eft  rapide  ,  mais  la  joye  que  nous 
avions  de  nous  trouver-  là,  ne  nous  permet- 
toit  pas  d'y  faire  réflexion,  D'où  venort 
cette  joye,direz-vous?  G'eft  quequand  nous 
fûmes-ià,  nous  n'avions  plus  rien  à  crain- 
dre des  Iroquois.  Leurs  canots  ne  font  pas 
propres  pour  naviguer  dans  ces  Lacs  ;  com- 
me ils  les  eonftruifent  d'écorce  d'Ormeau  , 
ils  approchent  pas  de  la  légèreté  ni  de  la 
vîteffe  des  nôtres  qui  font  d'écorce  de  Bou- 
leau. D'ailleurs  les  canots  àl'Iroquoife  font 
d'une  figure  extravagante ,'  ils  ont  beaucoup 
de  largeur;  trente  hommes  y  peuvent  ra- 
mer tout  à  la  fois ,  affis ,  ou  debout ,  quinze 
a  chaque  rang  ;  mais  le  bord  du  canot  eft 
fi  bas  qu'an  peu  de  vent  fuffiroit  pour  le 
renverfer ,  &  voilà  ce  qui  rend  aux  Iroquois 
la.  navigation  des  Lacs  impoffible.  Nous 
côtoyâmes  donc  le  Nord  du  Lac  Errié  à  la 
feveur  des  Calmes  qui  régnent  ordinaire- 
rement  en  Eté ,  principalement  dans  les  en- 
droits  Méridionaux.  Nous  paffions  le  tems 
le  long  de  cette  Côte  à  la  pêche ,  mais  nous 
y^eumes  encore  un  autre  divertiffement 
ç'etoit  de  voir  des  troupeaux  de  cinquante 
a  foixanteCoc-d'Indes  exercer  leurs  jambes 
&  courir  d'une  vîteffe  incroyable  fur  le 
Kivage.  Nos  Sauvages  empêchoient  bien 
que  tous  ces  Jéfuites  ne  déchantaffenc 
trop  a  la  courfe  ;  ils  en  tuoient  affez  che- 
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itnin  faifant  pour  nous  en  régaler,  &  en 
échange   nous    leur  faifions  part  de  notre 
jpoiffon.  Nous  continuâmes  ainiî  notre  rou- 
te jufqu'à  une  longue    pointe  qui  avance 
quatorze  ou  quinze  -lieues  dans  le  Lac.  On 
y  mouilla  Fancre  le  ving  cinq  d'Août,  (  je 
me  fers  de  cette  Phrafe  Marine  pour  faire 
honneurà  notre  navigation.  (  La  rencontre 
de  ce  Promontoire  nous  jettoit  dans  une  fâ- 
cheufealternative.  11  falloit  fe  réfoudre  on 
à  faire  un  portage  ,  ou  à  côtoyer  fur  trente- 
cinq  lieues  d'eau  :  le  portage  eft  tuant,  mais 
celui-ci  n'étoit  que  de  deux  cens  pas ,  fî-bien 
qu'il  fut  préféré  à  la  navigation ,  non-feule- 
ment pour  gagner  du  rems,  mais  beaucoup 
.plus ,  parce  que  c'étoit  autant  de  diminution 
fur  la  chaleur  qui  étoit  alors  brûlante.  Je 
ne  fuis  pas  un  Journaiifte  fort  fçavant  com- 
me vous  avez  bien  pu  vous  en  apercevoir» 
&  vous  devez  me  fçavoir  gré  de  ce  que  je 
vous  épargne  un  calcul  ftérile  &  ennuyeux* 
Paflbns-doncdu  vingt  -  cinquième  d'Août 
au  fixiéme  de  Septembre.  Ce  fut  ce  jour-là 
que  nous  entrâmes  dans  le  Détroit  du  Lac 
Huron  :  ce  Détroit  eft   un  courant  affez 
foible  ,  &  qui  n'a  guère  plus  d'une  demi- 
lieu'é  de  largeur,-  nom  le  remontâmes  juf- 
qu'au   Lac  de  Sainte  Claire  qui  a  douze 
lieues  de  circuit. 

Nous  côtoyâmes  ce  Lac  d'un    bout  à 
l'autre  j  après  quoi  on  rentra  dans  le  Dé- 
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rtroit ,  où  nous  refoulâmes  fix  lieues  pour 
.gagner  l'entrée  du  Lac  Huron.  La  Flotear- 
riva  le  quatorze  à  ce  Port ,  &  dès  le  même 
jour  ie  fit  le  débarquement.  Au  refte  ,  pour 
vous  récompenfer  de  tant  de  jours  que  j'ai 
fuprimez  dans  la  Relation  de  mon  voyage, 
&  pour  mettre  quelque  chofe  dans  ce  vui- 
de  ,  il  faut  vous  aprendre  ce  que  c'eft  que 
le  Détroit  du  Lac  Huron.  Rien  n'eft  plus 
^agréable  aux  yeux  que  lai  rive ,  &  que  le 
bordage  de  cette  eau  ;  fi  vous  aimez  ie  Phé- 
busre  Payfageeft  un  vrai  jardin  planté  par 
les  mains  de  la  nature  ;  attendez  s'il  vous 
■plaît ,  le  terme  de  Jardin  eft  inconnu  ,  celui 
de  Verger  eft  plus  propre  ;  car  ce  font  des 
arbres  fruitiers  de  toutes  les  efpéces  :  il  eft 
-vrai  que  ces  fruits  n'étant  point  cultivez 
font  plus  de  plaifir  à  la  vue  qu'au  goût  ; 
mais  la  prodigïeufe  quantité  qu'il  y  en  a 
fait  um  très- bel  effet.  Les  Cerfs  &  les  Che- 
vreuils fe  donnent  cariere  fur  ces  Rivages , 
on  voit  ces  animaux  fîmboliques  des  bons 
ou  malheureux  IVÏaris  s'y  promener  à  grof- 
fes  bandes.  Comme  ils  font  leur  domicile 
&  leur  chez  foi  de  plufîeurs  petites  Mes  fï* 
tuées  fur  cette  eau ,  nous  avions  l'honnêteté 
de  nous  arrêter  en  paffant  pour  leur  rendre 
vifite  >  nous  frapions  à  leur  porte  ,  ou  ce 
qui  revient  au  même  nous  bâtions  l'Ifle  , 
mais  ces  Infulairespeu  polis ,  &  qui  ne  con- 
noiffent  point  l'hofpitalité^ou  qui  peut  être. 
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&  non  fans  fondement,  nousprenoient  pou? 
des  hôtes  à  la  dragonne,defertoienet  de  chez 
eux  ,  &  fe  lançoient  à  'l'eau  pour  traverfer 
à  la  nage  en  terre  Ferme;  mais  nos  canoteurs 
difperfez  çà  &  là  au  tour  de  rifle,  les  afTafli- 
noient  de  guetapant  dans  le  trajet. 

Après  avoir  mis  pied  à  terre  nous  allâ- 
mes à  ce  Fort  où  je  devois  établir  le  Siège 
de  mon  Empire,  Meffieurs  Dulhut  &  Ton- 
ti  me  déclarèrent  en  arrivant  qu'ils  préten- 
doient  fe  repofer  quelques  jours  ;  les  Sau- 
vages qui  nous  a  voient  accompagnez  en  di- 
rent autant  ,  &  vous  concevez  bien  que  je 
ne  m'y  opofai  pas.  Monfleur  Dulhut  avoit 
de  grands  droits  fur  ce  Pofte  ;   il  l'a  voit 
fait  élever,  &  les  Coureurs  de  bois  qu'il  y  _ 
avoit  mis  le  gardoient  à  fes  dépens.  Cette 
Garnifon  Sauvage  eut  bien  de  la  joye  de 
notre  arrivée  :  des  coureurs  de  profeilion 
être  enfermez?  cela  ne  quadroit  point ,  audi 
cédèrent- ils  de  bon  cœur  la  Place  au  déta- 
chement ,  on  leur  permit  donc  d'aller  où 
bon  leur  fembleroit  ,  &  ils  partirent  avec 
nos  Sauvages  pour  fe  mettre  en  courfe , 
chacun  du  côté  qu'il  croiroit  le  meilleur. 
Je  pris  cette  occafîon  pour  remplir  mon 
Magafin  de  bled  d'Inde  :  ce  n'efi  pas  que  les 
coureurs  n'en  euffent  femé  ,  mais  quoique 
l'efpërance  de  la  récolte  fut  très-belle  ,  ce- 
la ne  devoit  fuffire  tout  au  plus  que  pour  le 
courant.  Je  réfolus  donc  de  faire  partir 

deux 
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deux  canots  Fous  la  conduite  de  quelques 
foldats  ;  mais  comme  j'étois  en  peine  quel- 
le Marchandife  je  de  vois  envoyer  pour  l'é- 
change ,  Monfieur  Dulhut  me  confeil la  d'en- 
voyer du  Tabac  de  BrefiU ■  comme  étant  une 
denrée  fort  bonne  pour  la  troque  ,   ôi    il 
m'en  donne  le  plus  obligeamment  du  mon- 
de un  rouleau  de  deux  quintaux  ,  je  le  con- 
fiai à  mes  foldats  pour  le  trafiquer.    J'au- 
rai toute  ma  vie  beaucoup  de  reconnoiffe 
pour  cette  générofité  de  Monfieur  Dulhut  , 
&  d'autant  plus  que  je  crains  fort  que  le 
Tréforiër  de   Marine  ,    ne  le  rembojrfanc 
pas.,  ne  lui  laiffe  tout  le  prix  d'une  iî  bel- 
le a&ion  ;   ce  ne  feroit  pas  le  premier  prêc 
à  ne  jamais    rendre  que  ce  galant  homme 
auroic  fait  au  Roi.   Mes  foldats  négocians 
revinrent  vers  la   fin  de  Novembre    ;    ou- 
tre la   Marchandife   qu'ils    avoient    ordre 
d'aporter  »    ils  en  voituroient    une  que  je 
n'attendois  pas  ,   c'était  un  Jéfuice  nommé 
lg  Révérend    Père  Avenau.    Il  nous  prêcha 
le  Carême  ,  mais  ni  lui  ,  ni  nous  n'avions 
pas  befoin  de  morale  pour  pratiquer  l'ab- 
ftioence  ;   nous  étions  dans  une  difecte  de 
vivre%qui  flous  faifoit  jeûner  à  la  Thébaïde, 
Pour  confolation  ,  mes  nouveaux  reveuus 
m'annoncèrent    la    prochaine    arrivée   d'un 
parti  de  nos  bons  amis  les  Hurons  :  ces  bra- 
ves quitoient  leurs  Villages  pour  aller  tra  ver- 
fer  les  Iroquois  dans  la  chalfe  auxCaftors ,  3c 
Tome   /.  G 
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ils  avaient  réfola  de  faire  quelque  féjour  à 
notre  Fort  pour  fe  repofer.  Cependant  nous 
manquions  de  tout  excepté  du  mauvais 
pain.  Monfieur  de  Denonville  m'avoit  pro- 
mis quelques  chafïeurs  ,  le  nommé  Turcot 
célèbre  Coureur  de  bois  devoit  auffi.  arri- 
ver au  commencement  de  Décembre  avec 
quatre  de  fes  camarades,  mais  pas  un  de 
tous  ces  exterminateurs  de  bêtes  ne  parut. 
Ainfi  nous  étions  en  mauvaife  pofture  >  & 
nos  entrailles  auroient  crié  long  -  tems  fa- 
mine ,  fî  quatre  Canadiens  jeunes  &  adroits 
ne  s'étoient  chargez  de  la  provifiôn  ;  ils 
voulurent  bien  pauer  i'Hyver  avec  moi  ., 
&  nous  profitâmes  graffement  de  leur 
chaffe. 

Enfin  nos  hôtes  les  Hurons  nous  tombè- 
rent fur  les  bras,  8t  firent  comme  vous  pou- 
vez croire  un  grand  ravage  fur  nos  cro. 
chets  :  le  parti  étoit  nombreux ,  j'ai  oublié 
combien  ils  étoient ,  mais  je  me  fou  viens 
que  leur  Chef  de  guerre  fe  nommo it  Saent^ 
fonan.  Comme  c'étoit  au  mois  de  Décem- 
bre, &  que  les  glaces  commençoient  à 
rendre  la  navigation  impraticable ,  ce  Com- 
mandant me  laifTa  les  canots,  &  le  bagage 
pour  les  garder  jufqu'au  retour.  Cer  e£* 
fain  d'avanturiers  préféra  donc  la  route  de 
terre,  &  partit  pour  le  Von  de  Niagara  ,  où 
ils  dévoient  prendre  langue  avant  que  d'al- 
ler chercher   l'ennemi.   Depuis  leur  départ 
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®e  Niagara  ils  marchèrent  cinquante  .lieu/s 
Vers  les  habitations  Iroquoifes  faus  rien  dé- 
couvrir; puurfçavoir  la  difcipline  militaire 
des  Murons ,  vous  noterez ,   s'il  vous  plaît» 
Monfieur ,  que  cinquante  lieues  de  marrhe 
tont  chez  eux  dix  journées  de  guerrier.  Car 
les  bonnes  gens  font  fixez  à  cinq  lieues  par 
jour,^  &  il  n'y  auroit  qu'une  inévitable  né- 
cemte  qui  leur  feroit  faire  plus  ou  moins 
du  chemin.   Vers  la  fin  du    dixième  jour 
les  Coureurs   du  bataillon  aperçurent    des 
traces  de  chafTéurs;  on  pouvoir  les  remar- 
quer d'autant  plus  aifément  qu'il  y  avoit 
un  pied  de  neige  fur  la  terre.  Ces  décou- 
vreurs bien  concens  ne  manquèrent  pas  à 
fuiyre les  traces,  &  après  avoir  marché^tou- 
te  la  nuit ,  ils  abordèrent  à  un  pecit  Hameau 
defïxCabanes,  dont  chaque  pouvoit  conte- 
nir  dix    hommes.   lis  revinrent   en  toute 
diligence  faire  part  démette  bonne  nouvel, 
le  a  leurs  gens.  Alors  tout  le  parti  fit  hal- 
te :  ils  fe barbouillèrent  le  vifage  ,  cérémo- 
nie d'une  merveiileufe  influence  pour  vain- 
cre ,•  ils   mettent  leurs  armes  en  état  &  ils 
tiennent  chapitre  fur  la   manière  dont  on 
doit  s'y  perdre  pour  réùffir  dans  cette  glo- 
rieufe  expédition.   Le  réfultat  du  Confeil 
rut  qu'on  empêcheroit  les  hoquoip  de  fortir 
de  leurs  Cabanes  ,  &  que  pour  cela  chaque 
porte  feroit  gardée  par  un  Huron ,  qui  la 
«lailue  a  la  main  ,  aifommeroit  ceux  qui 
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voudroient  forcir  ;  que  cependant  le  refte 
du  parti  feroit  un  feu  continuel.  Ce  projet 
fut  exécuté  fort  heureufement.  On  cribloit 
à  coups  de  fufil  ces  Cabanes  ,  qui  ne  font 
que  d'écorçe  ;  ces  miférables  Iroquois  en 
écoient  tuez  ou  bleifez  ,  &  s'ils  tâchoient  de 
fe  fauver ,  ils  trouvoient  à  la  porte  une 
mort  infaillible.  Le  carnage  fut  grand  ;  cjuâ- 
rante-huit  Iroquois  reftérent  fur  la  place,  il 
n'en  reftoit  plus  que  feize  dont  quatorze 
furent  faits  prifonniers  avec  quatre  femmes  : 
les  deux  autres  s'enfuirent  >  mais  n'avant  pas 
eu  ie  tems  de  faire  aucune  proviiion  ,  pas 
même  de  s'habiller  ,  leur  fort  -etoit  plus 
trifte  que  celui  des  morts;  on  ne  doute  point 
qu'ils  n'ayent  été  déchirez  des  bêtes  ,  ou 
qu'ils  n'ayent  péri  de  mifere  dans  les  bois. 
Nos  Hurons  ne  perdirent  que  trois  hommes. 
Vous  ne  doutez  ^s  que  ces  vainqueurs 
ne  fuifent  bien  fiers  de  ce  noble  exploit  :  fur 
leurs  principes  de  barbarie  ,  ils  s'imaginoient 
avoir  fait  la  plus  belle  prpiieffe  du  monde; 
mais  comme  ils  craignoient  que  quelque 
parti  Iroquois  plus  fort  que  le  leur  ne  vine 
gâter  leur  victoire,  ils  fe  hâtèrent  de  revenir 
à  notre  Fort.     . 

Parmi  ces  quatorze  efclaves  ou  prifon- 
niers ,  (  car  ce  font  termes  Synonimeschez 
les  Sauvages  )  que  nos  Hurons  avoientfait, 
il  s'en  trouva  trois  qui  écoient  du  nombre 
de  ces  mille  Iroquois  qui  nous  firent  tant 
courir  de  peur  au  grand  portage  de  Niagara* 
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Je  leur  demandai  des  nouvelles  du  Pays ,  & 
ils  rn'aprirent  que  huit  cens  hommes  de  leur 
Nation  bloquoient  le  Fort  de  Niagara  ,  & 
que  cette  troupe  avoit  deffein  de  venir  en- 
fuite  me  bloquer  auffi.  Cela  ne  me  fit  point 
du  tout  de  plaifir.  Ce  n'eft  pas  que  je  crai- 
gniffe  d'être  attaqué;  les  Sauvages  ne  font 
nullement  dangereux  de  ce  côté  -  là.  Une 
guerre  ouverte  n'eft  point  leur  fait,  enco- 
re moins  unSiége  ;  ils  ne  feroient  pas  gens 
à  s'opiniâtrer  devant  une  Contrefcarpe  , 
non  pas  même  à  faper  im£  paliffade  :  ainfî 
j'étois  fort  en  repos  fur  la  confervation  de 
mon  pofte.  Mais  je  craignois  d'être  affamé  ; 
naturellement  je  n'aime  pas  le  jeûne,  &  la 
bonne  chère  Se  moi  fommes  d'une  fort  gran- 
de intelligence.  J'avois  donc  peur  que  ces 
Iroquois  n'empêchaffent  nos  chaffeurs  de  for- 
tir  ,  auquel  cas  il  eut  falu  fe  réduire  à  la 
petite  portion  ,  encore  n'eût-elle  duré  que 
trop  peu.  Toute  la  précaution  que  je  pus 
prendre  dans  une  conjoncture  fi  fâcheufe  , 
fut  d'engager  mes  hôtes  les  Hurom  à  fe 
joindre  avec  nos  chaffeurs  ;  ils  le  firent  d'af- 
fez  bonne  grace  pendant  les  quinze  jours 
qu'ils  reftérent  au  Fort  ,  &  par  ce  moyen- 
là  je  fis  une  petite  provifion  de  vivres  bou- 
canées. Après  cela  comme  le  danger  apro- 
choit ,  il  fallait  fe  tenir  fur  fes  gardes,  La 
chaffe  finit  &  nous  nous  renfermâmes  dans 
intérieur  de   notre  foible-  Citadelle.   Ce- 
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pendant  je  voyois  avec  chagrin  nos  viyres 
diminuer,  j'apréhendois  que  la  néceffité  ne 
nous  forçat  a  déloger  de  notre  porte.  Après 
avoir  bien  rêvé  aux  moyens  d'éviter  ce 
malheur,  je  ne  trouvai  point  d'autre  expé- 

teîr,-qUf.Cdui  de  haf3rder  un   voyage  à 
Mtlfdmah/nae  t  pour  acheter  des  bleds  chez 
les  Hurons  &  les  Outaouasl  Je  réfolus  de  ne 
me  raporter  de  cette  affaire  qu'à  moi  -  mê- 
me ;  &  je  qmtai  mon  pofte  quoique  bloqué 
pour  aller  faire  le  métier  du  Marchand. 
Une  telle  conduite  feroit  cenfurée  dans  vo, 
tre  ancien   monde  ,  mais  dans  notre  nou- 
veau l'on  n'y  regarde  pas  de  fi  près  ,  &  la- 
voix  de  l'Héroifme  y  eft  beaucoup  plus  lar- 
ge.  Je    donnai  donc  mes  ordres,   &  pour 
mon  embarquement,  &  pour  la  garde  du 
Fort,  que  je  confiai  à  quelques  foldats  qui 
le  confoloient  de  notre  départ  par  le  plaiar 
de  pouvo.r  vivre   un    peu  plus  ^  large. 
Les  préparatifs  de  notre  voyage fe  firent  fan* 
obltacle,  c'eft  qu'aparemment   Meilleurs  les 
/r^w/xn'avoient  pas  jugé  apropos  de  nous 
bloquer  du  côté  de  l'eau  ;  quoiqu'il  en  foit, 
nous  entrâmes   paifiblement  dans  nos   ca-' 
nots  le  premier  d'Avril ,  Si  à  la  faveur  d'un 
petit  ventdeSud-Eft,  nous  traverses, 
mais  lentement  la  Baye  de  Saguinan.  C'eft 
un  petit  Golfe  qui  a  fix  lieues  de   large. 
Vers  le  milieu  font   deux  petites  Mes  où 
l'on  peut  fe  mettre  à  l'abri  lorfque  le  vene 
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femetde  mauvaife  humeur.  Toute  la  Cô- 
te que  je  vis  dans  ce  trajet  eft  entremêlée 
de  rochers  &  de  batures  ,  entre  lefquell&s 
il  y  en  a  une  qui  n'a  guère  moins  que  fix 
heures  de  traverfe.  De  cette  premiere  na- 
vigation à  l'endroit  nommé  YAnfe  du  Ton- 
nerre on  compte  trente  lieues.  On  les  fait 
affez  agréablement ,  la  Côte  étant  faine ,  les 
terres  baffes  ,  principalement  le  long  de  la 
Riviere  aux  fables  que  Ton  trouve  à  moitié 
chemin*  Depuis  VAnft  du  Thnritrit  jufqu'à 
l'embouchure  du  Lac  des  llinois  ,  il  nous 
reftoit  encore  trente  lieues  de  navigation  : 
elle  nous  fembla  beaucoup  plus  longue  que 
là  précédente  ,  nous  daoOons  violemment 
au  foufle  d'un  vent  d'eft  -  Sad-  Eft,  &  les 
vagaes  nous  menacèrent  plus  d'une  fois  de 
nous  livrer  aux  poiffons.  Arrivé  pourtant  à 
1  embouchure  du  Lac  des  Uinois  ,  nous  y 
joignîmes  une  bonne  compagnie  ;  c'écoient 
outre  le  parti  des  Murons  qui  avoit  détruit 
leHameau  de  fix  Cabanes  irqquoîfîs*  quatre 
ou  cinq  cens  Outaouas  qui  a  voient  chaffé 
le  C  aft  or  pendant  l'Hyver,  qui  retournoient 
à  leurs  Villages  par  la  Rivière  du  Saguinan. 
La  grande  quantité  de  glaces  dont  le  Lac 
étoit  tout  couvert  nous  empêcha  tous  d'a- 
vancer ;  on  fit  une  ftatiôn  de  quatre  jours  ; 
mais  enfin  l'eau  étant  dégagée  on  remit  à 
la  voile,  &  notre  nombreufe  Flote  traver- 
fa  le  Lac  fort  heureufement.  Le  \  8.  d'Avril 
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nous  arrivâmes  à   MijJHimakinac.   La  pre- 
miere chofe  que  Its  Murons  de  notre  troupe 
firent ,  ce  fut  de  tenir  ConfeiJ  fur  la  defii- 
riat  on  de  leurs  quatorze  prifonniers  hoquets. 
Ils  en  partagèrent  douze  entr'eux^  ils  firent 
prefent  de  deux  autres  ,    du  treizième  à 
Monfieur  de  jucherez  ,  Commandant  du 
lieu ,  &  du  dernier  aux  Outaouas.  Qui  vbus 
donreroit  à  deviner  ,  Monfieur  ,  qui  de  ces 
deux  efclaves  avoit   eu  le  meilleur  fort  Y 
vous  gageriez  cent   contre  un.  que  ce  fut 
celui  de  Mr  de  Jucherean.  En  effet,  le  boa 
fens  difte  qu'un  Officier  François  & -.Chré- 
tien ,  doit  être  plus  humain  que  des  Sauva- 
ges. Vous  vous  trompez  fort",  néanmoins* 
Mr  dejuchereazi  n'eut  pas  plutôt  reçu  fou 
Iroquois  qu'il  fe  donna  le  joli  divertiifemene 
de  le  faire  fefîlJer  ;  au  lieu  qw.les'Ouraoua* 
accordèrent  la  vie  au  leur.  Il  eft  vrai  que 
ces  derniers  ne  firent  pas  cette  bonne  œuvre 
par  un  principe  de  générofité;  c'était  plutôt- 
par  la  raifon  d'une  fine  &  fecrete  politique  ; 
car  afin  que  vous  le .fçachiei  ,  ïqs  Sauvages 
entendent  très-bien  leurs  intérêts ,  &  quand 
un  jour ,  je  vous  les  aurai  fait  connoître  à 
fond  ,  vous  tomberez  d'accord  qu'il  y  a  chez 
eux  moins  de  la  bêre,  &  beaucoup  plus  de 
l'homme  qu'on  ne  s'imagine. 

A  mon  arrivée  en  ce  Pays-ci,  j'apris  une 
nouvelle  qui  donna  bien  de  l'exercice  à  la 
patience  que  vous  me  connoiffez.  On  me  dit 
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que  là'  récolte  ayant  été  fore  mauvaifé  l'Au- 
tomne dernière  y  le  bled  d'Inde  était  rare  > 
&  que  difficilement  je  pourrois  aller  jufqu'à 
la  moitié  de  ma  provifion*  Cela  me  jettoit 
dans  un  gr^nd  embarras.  Néanmoins  à  force 
de  chercher  5  j'ai  découvert  que  le  mal  n'e- 
toit  pas  fi  grand  ,  &  j'efpére  que  les  deux 
Villages  me  fourniront  ma  charge  ;  ou  peu 
s'en  faudra»  En  attendant  >  voulez-vous  fça- 
voir  ce  que  c'éft  que  'Miffïlimakjnae  ?  Cell 
un  Polie  (itué  au  quarante  cinquième  degré 
trente  minutes  de  latitude.  Quant  à  la  lon- 
gitude^ attendez  fi  vous  plaît  que  Meilleurs 
nos  Mathématiciens  en  ayent  découverts  le 
chemin  ;  vous  fçavéz  leurs  vains  efforts  pour 
nous  donner  des  régies  fixes  là  -  deiTus  ;  je 
vous  ai  marqué  dans  ma  féconde  lettre 
que  je'  croyois  la  chofe  impoffîbie ,  Se  je  ia 
mets  en  parallèle  avec  la» pierre  Philofo- 
phale  ,  ou  la  tranfmutation  des  métaux. 
Le  Fort  de  MiJJilima}(tnac  eft  fitué  à  demi 
lieue  de  l'embouchure  du  Lac  des  llhois. 
Vous  fçaurez  ce  que  c'eft  que  ce  Lac  quand 
je  vous  envoyerai  mes  deferiptions  généra- 
les de  ce  continent.  Il  y  a  ici  deux  Villa- 
ges; lun  eft  dé  Huron ,  &  l'autre  à'Outaouas. 
Cornme  ces  deux  peuples  font  amis,  leurs 
habitations  ne  font  feparées  que  par  une 
fimple  pilifïadê.  Il  femble  néanmoins  que 
ces  Sauvages  eulent  fe  brouiller*  Les  Oti* 
saouas  ont  enuepns  depuis  peu  de  conftrofc 
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re  un  Fort  fur   un    coteau  qui   n'eft  qu'à, 
nulle  ou  douze  cens  pas  d'ici.  Si  vous  fou- 
lez en  fçavoir  la  raifon ,  CeÛ  que  quatre 
Outaouai  ayant  aflaffiné  depuis  peu  un  Sa- 
gutnan,  un  Huron  nommé  Sandmmres  ,  tou- 
te ja  Nation  craint  que  l'autre   Nation  ne- 
•    médite  quelque deffein de  vengeance,  8i  les 
Vutaouat  fe  précautionnent  par  un  retran- 
chement contre  toute  furprife  de  la  part  des 
Murons.  A  côté  du  Village  de  ceux-ci ,  8c 
dans  un  enclos  de  palliffades  ,  les  Révérends  - 
Peres  Jeiuites  ont  planté-  là ,  un  Tabernacle  ; 
ceft  une  figure  d'Eglife  attenante  à  une  ef- 
jece  de  Convent.  Cette  réfidence  eft  comme 
le  centre  ,  ou  pour  parler  monachalement , 
comme    le    Chef  -  d'Ordre  de    l'Empire 
Layoltfle  en  ces  Pays- ci,  &  tous  les  autres 
domiciles  que  ces  rufez  ,  &  grand  Clercs 
oneetabu  parmi  "Jes  différentes  Nations  Sau- 
vages reffortiffimt  à  ce  Sanctuaire  de  Mïm. 
limacjitnac.   Ces  bons  Apôtres   s'intriguent' 
fort  ic^pour  faire  des  convenons  ;  mais  je 
vousaffure,  Monfieur  ,  que  leur  controver- 
ZG  a fo"ftériie  :  ce  f^t  des  âmes  roides 
Hi  inflexibles  que  ces  Sauvages,  il  n'y  a  pas 
snoyendeieur  fare  entendre  raifon  fur  l'ar- 
ticle du  myftére.   Ainfi  prefque  toutes  les 
conquêtes  que  les  Jéfuites  font    au,  Chri. 
jtianifme  ,  ce  font  des  enfans  qui  recevoient 
le  Baptême  fans  connoiirance,  ou  des  vieil- 
lards, décrépits.,,    &  de  moribonds  qui.  ne  • 
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trouvent  point  cTincon  7enient  à  mourir  ba- 
ptifez.  Au  refte  ,  les  Coureurs  de  bois  ont 
ici  un  établiffement  qui  n'eft  pas  grand  cho- 
fe  en  foi  ,  mais  qui  eft  fort  confiiérable 
par  raport  au  Commerce  :  c'eft  l'abord  de 
toutes  les  Marchandifes  que  l'on  trafique 
chez  les  Sauvages  du  Sud  &  de  POueft  ,  & 
cet  entrepos  eft  un  palfage  inévitable  pour 
aller  chez  les  Ilinois9Oumamis ,  à  la  Baye  des 
Puants,  &  vers  la  Riviere  de  Mtjfîfïpu Ceft 
à  l'habitation  des  Coureurs  de*hois  d'ici; 
qu'on  affemble  toutes  les  Pelleteries  qui 
viennent  de  ces  divers  endroits  ,  &  il  faut 
que  ces  Marchandes  y  reftent  avant  qu'on 
Iqs  tranfporte  à  la  Colonie.  Cet  entrepos  eft 
placé  fort  avaptageufement  en  ce  qu'il  eft 
hors  de  la  portée  des  Iroquois.  Cette  Na- 
tion ne  peut  aborder  ici  ni  par  eau  ni  par 
terre.  Leurs  minces  &  chécifs  canots  fe* 
f  oient  un  mortel  plongeon  fur  le  détroit  du 
Lac  des  Ilinois ,  quia  deux  lieu'és  de  lar- 
ge ,  &ia  navigation  du  Lac  àes  Huyome& 
auffi  trop  forte  pour  des  voitures  fi  -fragiles. 
Nous  ne  craignons  pas  non  plus  que  Iqs 
Iroquois  nous  viennent  viiî  ter  par  terre;  ils 
créveroient  de  fatigue  en  chemin  par  la 
quantité  des  Marais  r  d'Etans ,  de  Rivieres  > 
qu'ils  auroient  à  franchir ,  &  d'ailleurs  il  leur 
faudroit  toujours  traverfer  le  détroit.  Re- 
venons à  l'Ifle  de  MiJJiiimakin&c>  la  pêche  du 
poilïbn  blanc  y  eft  très-abondante  ;  vous  ne 
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fçauriez  croire  la  quantité  prodigieufe  qu'oo* 
en  prend  à  mi  »  Canal  de  la  Terre  Ferme. 
La  nature  a  fait  en  cela  fort  fagement  pour 
les  Outaouas  &  pour  les  Hurom.  Sans  un  tel 
fecours  fes  Peuples  jeûneroient  au  pain  &  à 
l'eau.  Leur  unique  reflburce  feroit  d'aller  à 
vingt  lieues  chafer  les  Orignaux  &  les  Cerfs,  ! 
Or ,  vous  m'avouerez  que  ce  feroit  payer  bien 
cher  un  morceau  de  venaifon,  Cette  pêche- 
fe  fait  également  au  filet  &  à  Pameçon  ,  on 
la  fait  en  Hjjver  comme  en  Eté ,  avec  cette  di- 
fférence qu'en  Hyver  on  ouvre  la  glace,  & 
Pon  y  fait  des  trous  en  ferme  dé  ligne  pour 
y  paffer  les  rets  avec  des  perches.  Ils  fe  fer- 
vent d'une  forte  de  ligne  extraordinaire  ;  il 
y  a  au  bout  une  a!êne,  attachée  à  un  fil  d'ar- 
chal  i  on  jette  cet  inftrument  au  fond  dû  Lac 
Si  Pon   en  retire  quelquefois  des  Truitea 
greffes  comme  la  cuiffe.  Le  poiffon  des  au- 
tres Lacs  n'aproche  point  pour  la  bonté  du 
poiffon  de  ce  canal,  on  prétend  même  qu'il 
furpafle  celui  de  toutes  les  Rivières.  Mais 
il  eft  fîngufier  en  un  point ,  c'eft  que  toute 
fauce  le  gâte  ,  auffi  le  manget'on  tel  qu'il 
eft  aufortidu  feu ,  rôti  ou  bouilli.  SU  en  étoit 
de  même  de,  tous  les  autres  mets  ,  les  rafi- 
aeurs  de  gueule  perdroient  les  deux  tiers  fur 
le  plaifir  de  la-bonne  chère,  mais  peut-être 
auffi  n'y  auroit-iî  pas  tant  de  morts  précoces^ 
ÎPÊiut  encore  que  je  vous  divertiffe  d'une,, 
^articuiàrité  bien  e.urieufe  touchant  les  çou^ 
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rans  de  ce  Canal.  Premièrement  il  y  a  ds 
ces  courans  fi  forts  qu'ils  entraînent  les  fi- 
lets deux  &  trois  lieues.  Mais  ce  n'eu  pas- 
là  le  plus  remarquable.  ;  c'eft  bien  plutôt 
Topofition  formelle  &  furprenante  qui  fe 
trouve  dans  ces  courans  :  il  y  a  certaines 
difpofitionsde  temsoù  lejnême  porte  trois 
jours  à  i'Eft ,  deux  à  i'Oùeft,  un  au  Sud,  qua>- . 
tre  au  Nord  ,  quelquefois  plus  &  quelques- 
fois  moins.  La  chofe  va  bien  plus  loin  ^car 
le  même  jour  ,  &  dans  un  calme  ces  cou- 
rans portent  de  tous  cotez  >.&  tournent  à 
peu  près  comme  des  Giroiietes  qui  d'une 
heure  à  l'autre  changent  de  fituation.  Voilà 
de  quoi  fournir  aux  conjectures  de  nos  Pki^ 
forophes.  Ce  Phénomène  mériceroit  bien  ,  ce 
mefemble  .,  que  Meilleurs  les  Copemiciens 
inventaient  tout  exprès  quelque  nouvelle 
complication  dans  le  mouvement  de  la  Ter-* 
re.  Cequimerefte  à  vous  dire  des  agrémens 
de  ce  féjour  ?  c'eft  que  la  Campagne  y  eft 
belle  &  propre  à  l'Argriculturure  :  aufîi 
nos  Sauvages  ne  la  laiffent-ils  pas  tomber  ea 
friche.  Ils  ont  grand  foin  d'y  femer  du.  bled 
d'Inde ,  des  poix ,  des  fèves  ^des  citrouilles  * 
&  des  melons.  Ne  jugez  pas  de  ces  derniers 
par  nos  melons  d'Europe.;  il  y  a  une  très- 
grande  diférence,  &  je  vous  en  fer  ai.  un  jour 
tomber  d'accord. Les  Hurons  &les  Oataouas 
vendent  beaucoup  de  bled  d'Inde  ,  mais  ils  le 
mettent  cygjquefoisàfihaut  prix  ,  fur  t ouï; 
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lèrfque  Iaxhaffe  des  Caftors  a  été"  malheu- 
reufe,  qu'ils  fe  dédommagent  abondamment 
en  ce  teins -là  dé  la  valeur  exceffive  à  la- 
quelle nous  leur  caxonsnos  Marchandes. 

Le  Sieur  Cavalkr,  qu'aparemment  bien 
vousconnoilïez,  arriva  ici  le  fivie'me  de  May- 
accompagné  de  fonnéveu,  du  R.  P.  Jaaf- 
tjifeRecQÏet  ,d'un  Pilote,  d'un  Sauvage,  & 
de  quelques  François  ;    jugez  fi  l'on  n'au. - 
roit  pas  dit  qu'une  compagnie  fi   biearée 
fôrtoit  de   l'Arche  de  Nos-.   Ces  François 
iont  du  nombre  de  ceux  qui  fous  la  condui- 
te  de  Mr  de  la  Sàîk ,  ont  couru  à  la  décou- 
verte du  Mifflfipi.  A  les  en  croire  ce-  Dé- 
couvreur  eft  bien  vivant ,  &  c'eît  par  fon  or- 
dre qu'ils  vont  s'embarquer  à  Quebec  pour 
porterfes  dépêches  à  la  Cour;  maison  prend 
cela  pour  un  panneau,  &  les  méfians  foup- 
çonnent  que  Mr  de  la  Salle  eft  mof  t ,  puis- 
qu'il ne  paroît  point.  Ne  trouvez  pas  mau- 
vais, Mônfieur,  que  jene vous  dife  rien  de 
leur  grand  voyage  ;  ce  feroit  rentrer  dans 
une  canere  plus-  longue  que  celle  dont  je 
vais  fortir  J     &  puifque   je  ne  doute  pas 
qu  on  n'en  donne  des  relations  publiques  > 
tout  ce  que  je  vous  aprendrai  en  pafiant,  c'eft 
que  ces  chercheurs  de  fortune  ont  fait  par 
terre  ,  à  ce  qu'ils  difent,  un  pèlerinage  de 
huit  cens  lieues. 

N'eft-il  pas  tems  d'en  venir  à  VAmen  ?  Fi- 
niflbns,  donc.  Je  refterai  ici  jâjl'à  ce  que' 
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j'aye  cinquante  facs  de  bled  d'Inde  de  cin* 
quantelivres  chacun.  Après  cette  emplette  • 
je  mènerai  mon  Détachement  feulau  Fort  de  * 
Sainte  Marie  :  Là  :  je  tâcherai  de  négocier 
une  jonétion  des  Sauteurs  avec  une  poignée 
d'Outaouas ,  pour  venir  marauder  aveomoi.-, 
en  tout  bien  en  tout  honneur  s'entend  9  fur 
les  terres  des  Iroquois*  Il  fe  forme  outre  cela 
contre  ces  derniers  une  efcoiiade  descent  Hu~ 
rom.  C'eft  le  nommé  Adario  le  grand  Coq 
du  Village,  &  que  les  François  ont  honoré  -~ 
du  Sobriquet  de  Rat  ,  qui  doit  commander- 
ce  parti ,  mais  nous  n'irons  pas  le  même  che- 
min. Trêve  de  plume  avec  vous  jusqu'à  mon 
retour  de  cette  courfe  \  encore  faut- il  Tu  po  fer-- 
qu'alors  il  fe    préfentera  quelque  occadon,  . 
Peut-être  les  bons  Peres  Jéfuïtes ,  eux  qui  ne 
cherchent  qu'à  faire  pîaifir  au  Genre-humain, 
auront  -  ils  bien  la  bonté  de  m'envoyer  vos 
Lettres  avec  celles  de  Mr*  de  Denonviile  ,  à 
mon  Hermitage  du  Fort  Saint  Joftph.  J'au- 
rai -  là  tout  le  tems  de  m'ennuyer  &  de  foùpi- 
rer  après  vos  chères  nouvelles.   Cependant 
voici  une  Lettre  pour  Mônfleur  de  -S  eigne- 
lai  \  jefuis  bien  aife  que  vous  la  lifîez  ,  &  fi 
vous  la  trouvez  dans  les  formes ,  obligez» 
SHoi  de  la  faire  tenir.  Jefuis  parfaitement9 


Monfieury  votre,  &c» 
A  Miffilimakinac  ce  16  May  1688. 
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Lettre  à  Mr  de  Seignelai. 


O  N  s  £  j  G  N  E:URv 
Je  fuis  fils  d'un  Gentilhomme ,  quià  dêper.ft 
trots  cens  mille  écus  pour  g%0fîr  les  tardes, 
deux  Gaves  Beamois  ^11  aeu  le  bonheur  de 
reû/Jtr  dans  cet  Ouvrage  9  en  f ai  fiant  entrer 
quantité  de  rmfeaux  dans  ces  deux  Rivieres  £ 
Le  courant  de  P  A  dour  en  a  été  tellement  ren- 
j^rcpuegKc,J]§ant  la  Barre  de  Bay onm  ,  un 
VaiJJèau  de  cinquante.  Canons  y  peut >■ -entre* 
avec  'plus  de  facilité  ;.  qm  ne*  fa  f oit  aupara- 
vant une  Frégate  de  dix.  Ce  fut  en  vertu  de  ce 
grand  6  heureux  travail  ,  que  le  Roi ,  pour  ré- 
compettfèr  mon  père  ,  lui  accorda  ,  comme  auffl 
a  fies  deficendans  à  perpétuité,  certains  Droits  6* 
profits  ,  le  tout  montant  à  la  valeur  de  trou 
mille  livres  par  an ,  ce  qui  fe  vérifié  par  le  corn* 
mencement  d'un  Arrêt  donné  au  Confitl  d'Etat, 
le  neuvième  jour  de  Janvier  î  65  H  f  igné,  Bof- 
fuet ,  &collaiioné,  &c,  &  la  féconde  utilité 
queleRûi  &  la  Province  retirèrent  des  travaux 
de  mon  père y  confifie  en  la  de  fiente  des  Mâts 
&des  Vergues  des  P innées  que  nul  autre  que 
lui  nauroient  jamais  entrepris  ,  .&  quiauroit 
infailliblement  échoué  yf  par  fe  s  foins  &  par 
des  fommes  immenfes  il  n'eût  doublement 
grofjî  les  Eaux  du  Gave  d'Oleron.  Après 
fa  mm  ces  Droits  &  profits  qu'il  obtint  avec 
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tant  de  jujlice  pour  Im  ,  [es  Hoirs  ,  &   ayant 

■  Caufe  à  perpétuité  ,  ctjje'rtm  aujji-tôt  ;  &  pour 
comble  de  dt/grace ,  je  perdis  encore  fes  Charges 
de  Confeiller  Honoraire  du  Parlement  de  Pau 
&  de  Réformateur  du  Domaine  des  taux  & 
Forets  de  Beam  ,  dont  je  dévots  légitimement  - 
hériter*  Ces  certes  font  fuivies  aujourd'hui 
d9une  Saifie  que  des  Créanciers  mal '"-  fonde £* 
ont  fait  de  la  Baronnie  de  Lahontan  %  d'une 
autre  Terre  contiguè  &  d'une  fomme  de  cent- 
mille  livret  dont  la  M  ai f on  de  VtlU  de  Bayon- 
ne  m'efi  redevable.  Ces  gens  de  mauvaife  foi 
ne  ni  intentent  des  Procès  ,  que  parce  que  je 

fuis  au  bout  dn  monde  ,  qu'ils  font  richest 
qu'ils  ont  du  crédit  &  de. la  prottElion  au  ï'ar* 
lement  de  Paris  »  ou  ils  efferent  en  mon  abfen* 
ce  venir  à  bout  de  leurs  inj&fles  prétentions*. 
J'avois  obtenu  la  liberté  de  repajjer  en  France 
l'année  dernière,  pour  y-  mettte  ordre  ,  mats, 
Mr  de  DenonvilU  me  donna  un  détachement  » 
Ô*  nienvoya  fur  ces  Lacs  ,  d'où  je  f  up  tie  très- 
humblement  Votre  Grandeur,  de  vouloir  bien. 
m% accorder  unCongé  pour  l'année  prochaine  *; 
&  de  nihonorer  en.méme-tems  defa.proîe&AQn* 
Je  fu is  avec  bien  du  refpeël  ,      .  '  - 

Monfieur,  votre,  &c*  ... 


A,  Miffilimakinae.  ce  27.  May  168S»,. 
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LETTRE    XV 

Defcrtption  du   Saut    Sainte    Marie.. 
V Auteur  y  engage  les  Sauteurs  a  fe 
joindre  a  lui,  pour  aller  conjointement, 
avec  les  Outaouas  en  parti  contre  les> 
Iroquois.  Son  départ >-,  les  Avantures 
■  defon  voyage s,  &fon  retour  ÀMiffili- 
makinac. 


M 


ON  SIEUR, 


N'avez,  vous  point  eu  peur  que  je  ne  ref- 
tafTe  chez  les  Iroquots ?  Ce  font  en  effet 
de  mauvais  hôres  ,  &  tous  ceux  qui  les  vont 
voir  n'ont  pas  le  bonheur  d'en  revenir.  Me 
Voici  pourtant  de  retour  à  Miffilimalynac.- 
Vous  voulez  bien  que  je  medélaffe  avec  vous 
de  ma  courfe ,  c'eft  ce  que  je  vais  faire  en 
Vous  rendant  compte  de  mon  voyage*  Vous 
pouvez  vous  fouvenir  que  je  quitai  le  Fort 
Saint  Jc/e^h par  une  force  majeure;  ainfi  je 
commencerai  ma  narration  par  mon  départ 
d'ici.  Nous  .nous  embarquâmes  Je  deuxième 
de  Juin >pour  le  Saut  fairtte  Marie*  &  nous 
y  arrivâmes  fans  infortune  ni  malencontre, 
Pour  le Saut  faint e  Marie  ,  vous  devez  vous 
figurer  une  Cafcade  plutôt  qu'un  Cataraéte: 
il  eft  long  dedeux  lieues  3  &  ce  n'eft  propre- 


Baron  de  Ea^on  t  a  m         itf? 
tnent  qu'une  décharge  du  Lac  Supérieur,  Les 
Outchipoes  ou  Sauteurs  *  ont  une  habitation 
au  bas  de  cette  chute  d'eaur&  les  Jéfuitesont 
aufîj  une  maifon  affez  près  delà.  Cet  endroit 
eft  un  grand  paffage;  les  Coureurs  de  bois 
qui  trafiquent  avec  les  Nations  du  Nord  y 
abordent  en  grand  nombre  pendant  l'Eté.  Le 
lieu  de  foi-même  n'eft  pSs  néanmoins  fort  at» 
tirant.  11  ne  tiendroit  pas  à  la  nature  du  Ter- 
roir qu'on  y  mourut  de  faim  :  c'eft  un  fond 
pareffeux ,  &  qui  ne  voudroit  pas  fe  donner 
la  peine  défaire  germer  un  pauvre  grain  de 
bled  d*Inie.  On  attribue  cette  ftérilité  aux/ 
brouillards  continuels  qui  s'élèvent  du  Lac 
Supérieur  ,  &  qui  aparernment   empêchent 
toutes  les  bonnes  intentions  du  Soleil.  Aufîî 
ne  fîmes^nous  pas   long  féjour  dans  une  fi 
méchante  Auberge  J'employai  laRéthorique 
la  plus  énergique  qu'il  me  fut  poiîlbie  pour 
perfuader  à  quarante  jeunes  Guerriers  de  fe 
joindre  à  nous,  &  à  ces  Outaouas  ,  dont  je: 
vous  parlai  dans  ma  dernière,  '&-  je  n'eus  pas 
plûtôc  fait  cette acquifition  que  je  me  hâtai 
très- fort  de  partir.  C'eft  ce  que  je  fis  le  trei- 
zième du  même  mois  de  Juin.  Ma  recrue  de 
Sauteurs   s'embarqua  ,    huit  hommes    dans 
chaque  canot  ,  &  le  mien  rogant  à  la  tête: 
comme l'Amiral,  notre  Efcadre  étoit  com- 
poice  de  fix  fragiles  bâtirnens. 

Le  troisième  jour  de  notre  Navigation 
nous  arrivâmes  à  l'ifle  du  Détour  ;    c'écok: 
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laque  mon  détachement  ■&  mes  Outaoua* 
mattendoient.  Ces  derniers    reçurent    les 
fauteurs  avec  toute -la  courtoifie  Sauvage. 
On  fêta  le  -premier  jour  le  feftin  de  Guer- 
re ,   la  Danfe,  la  Mufique  ,  mais  la  Mu- 
lique  plutôt  hurlante  qae  cadencée-,  tout, 
en  fut  ,   &  ces  deux  Nations  -  obfervéreh* 
exadementla  coûtée  pour  fe  témoigner 
leur  joye  réciproque.   Le  lendemain  fe  Ad 
Rembarquement  général  ,  &  dès  le  même 
jour  on  fortit  du  Port.  Après    avoir  tra- 
verfé  plufieurslfles  peu  confidérables  ,  nous 
en  trouvâmes    le  quatrième  jour  une  fa- 
meufe  nommée  rifle  de  Manmmlm  >  elle 
a  vingt.cinq  lieues  de  long  fur  fept  ouhuie 
de  large.  Les  Omaouas  du    Talon  ,  apeliez 
Outontagans  ,  habitoient  autrefois  cette  Ifle; 
mais  les  Iroquois  ,  vrais  ennemis  du  genre 
Humain-,  peuple  exterminateur  ,  &  qui  % 
ruiné  tant  de  Nations,  contraignirent   par 
leurs  progrès  ces  malheureux  Omaouas  d'a- 
bandonner leur  demeure  ,  &  de  fe  retirer" 
Ici.  Nous  navigâmes  tout-  un  jour  à-côté.' 
de  cette  lue  ,  &  après  en  avoir  .paffé  plu* 
fleurs  autres  à  la  faveur  des  calmes  ,  nous- 
nous  trouvâmes  enfin  à  la  Côte  Orientale* 
du  Lac.   Avant  que  d'être  là. il  fallut  ef- 
fuyer  des   traverfes  longues.   Il  y  en    eut. 
une  entr'autres  de  Gx  lieues  ;  pour  celle-là, 
nos  canoteurs  ,qui  ne  font  pas  accoutumez 
sUtaut.de  fatigue  nen  ppuvoient  plus  ,  8ci 
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•ils  peftoient  en  gens  de  probité  contre  la 
longueur  du  trajet.  U-eft  vrai  que  les  Sau- 
nages de  notre  troupe  s'opoférent  fortement 
au  deffein  de  hafarder  cette  traverfe   ,  ils 
ne  pouvoient    fe  réfoudre  à  mettra  une  fî 
grande  efpace  d'eau  entre  eux  &  la  terre  , 
&  ils  opinoienttous  à  faire^tûtôt  un  dé- 
tour  de   cinquante  lieues.  Mais  je   parai 
adroitement   le    coup.    Leur   étalant    une 
Science  que  je  n'ai  point  ,  je  leur  parlai  des 
tempêtes  &  des  vents  plutôt  en  Nécroman- 
cien   qu'en    Aflrologue,    Mon  galimatias 
les  étourdit  ;  ils  crurent  que  je  ne  me  rit» 
quois  que  fur  une  certitude  de  l'avenir  ; 
cette  perfuafion  diifipà  toutes  leurs  fraïeurs, 
&  ils  n'eurent  plus  aucune  répugnance  à  fe 
rifquer  auffl.  Ne  doutez  pas  que  la  confor- 
mité  du  fuccès  avec  mon  préfage  n'ait  don- 
né à  ces  bonnes  gens  une  haute  idée  demon 
favoir.   Pourquoi  ces  Peuples   feroient-ils 
plus  éclairez  que  ceux  de  votre  Europe,  ou 
un  peu  de  hardieffe  Se  de  bonheur  fait  tout 
le  mérite^des  Aftrologues  ,  des  Magiciens  v 
&  des  Charlatans.  Nous  eûmes  donc  une 
continuation  de  calme  ,  de  beau  tems  juf- 
qaesau  vingt-cinq  ,  que  nousentrânes  dans 
la  Riviere  de  Tbeonontate.  Dès  le  lendemain 
il  s'é'eva  un  vent  d'Oiieft  Sui-Oneft  ,  qui 
nous  fît faire  là  une  paufe  de  cinq  jours.  On 
aurait  pris  patience  s'il- n'y  a  voit  eu  que  le 
vent  contraire   $    mais   pour  furcroit  de 


t66  V  O   V   AG  E  S        D    U 

malheur  la  pluye  qui  tomboit  copieuTeraent 
bous  rendoit  la  chafle  impoffible  ,  &  ce  n'é- 
toit  pas  une  petite  mortification    pour  des 
voyageurs  -affamez.  J'eus  donc  tout  le  Joi- 
fir  pendant  cette  dation  de  m'inftruire  avec 
nos  Sauvages  de  ce  que  c'eft  que  ce  Pays- 
là,  Ils  m'ap*|pt  que  les  Hurons  en  étaient 
autrefois  les  pffeffeurs&  les  faabi*ans,  C'eft 
ce  qu'on  me  fit  remarquer  par  le  nom  de 
Theonontmeronons  qu'ils  portent  encore  ,  & 
quifignifieen  leur  langue  Habitant  de  Theo- 
ttontaté.    Lorsque   cette   bonne  Nation  ne 
fenfoit  qu'à  vivre  paiilblement  chez  foi ,  ces 
deftruéteurs  d'iroquois  lui  tombèrent  fur  les 
bras  ;  cette  guerre  fu  ^longue  &  fanglante, 
mais  les  AgreiTeurs  ayant  eu  prefque  tou- 
jours le  defftis   3  les  Hurons  fe   trouvèrent 
réduits  à  un  fi  petit  nombre  ,  que  pour  évi- 
ter d'être  tuez  ou  pris  comme  leurs  Com- 
patriotes ,    ils  réfolurent  d'aller  planter  le 
Tabernacle  autre  part.  Le  vingt-neuf  on  fe 
remit  en  route  ,  &  le  premier  de  Juillet  on 
mit  pied  à  terre  au  Fort  faint  Joflph ,  ce  qui 
fit  grand  plaifir  aux  Soldats  que  j'y  a  vois 
lziftez.    On  fe  repofa  ie  jour  fuivant ,  ou 
plutôt  il  fut  employé  à    décharger  le  bled 
d'Inde.  Pour    ne  point  perdre  de  tems  on 
fe  rembarqua  dès  le  lendemain  ,  &  nous  fî- 
mes toute  la  diligence  poffible  ,  af^i  de  ne 
pas  arriver  trop  tard  au  Pays  des  Itoquois. 
II  fembloit  que  le  Ciel  favorifât  notre  im- 
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^patience,  nous  Navigions  du  plus  beau  terns 
du-  monde  ;  en  quatorze  jours  nous  defcerw 
dîmes  le  Détroit  ,  nous  rangeâmes  la  Côte 
Méridionale  du  Lac  Errir,  ÔCnous  arrivâ- 
mes les  dix-fept  à  la  Riviere  de  Condé.  Il 
faudroit  donc  méprendre  plus  précifément, 
direz-vous  ,  la  longueur  de  cette  Naviga- 
tion, &  m'en  déterminer  les  lieues  ,  j'en 
conviens,  mais  je  ne  les  fçai  point  ;  je  m'i- 
magine que  ce  n'eft  pas-là  le  feul  péché  d'o- 
miflion  que  vous  remarquez  dans  mes  Let- 
tres. Quand  à  la  Riviere  de  Condé  je  vous 
en  ferai  la  defcription  quand  je  vous  écrirai, 
féparément  des  Lacs  du  Canada.  Ce  fûc 
donc  en  cet  endroit  que  je  terminai  notre 
Navigation.  Si-tôt  qu'on  fût  à  terre  ,  nos 
Sauvages  s'armèrent  de  haches  ,  &  firent  un 
grand  maffacre  d'arbres.  Donnant  fans  pi- 
rie  fur: les  cadavres  ,  &  les  mettant  en  mor- 
ceaux ,  ils  en  firent  des  pieux  ,  &  de  ces 
pieux  ils  en  conftruiGrent  une  Redoute. 
Cette  foible  Fortereffe  étoit  de/Hnée  à  deux 
ufages  pour  mettre  à  couvert  le  bagage  Ô€ 
les  canots  ;  &  pour  fervir  de  retraite  &  de 
Place  d'armes,  en  cas  qu'on  fût  pourfuivû 
Jepris  fort  bien  poffedlon  du  Fort  avec  mon 
détachement  Se  je  me  repofai  far  nos  Sau- 
vages de  la  fatigue  &  du  danger  de  l'expé- 
dition. 

Le  vingt ,  ils  prirent  congé  de  nous  ,  & 
partirent   pour   chercher  fortune.  Ce  Ba- 
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tail  Ion  marchoit  légèrement  ,  &  la  péfaa- 
teur  des  fardeaux  ne  l'êmpêchoit  point  cFa- 
■vancer.  Chaque  Sauvage  avoit  pour  toute 
charge  une  légère  couverture  ,   un  arc  avec 
des  flèches  -,  ou  un  fafil  avec  plomb  &  pou- 
dre ,  &  dix  livres  de  farine  de  bled  dinde 
dans  un  petit   fac.   N'étoient-ce  pas-là  des 
Soldats  de  k  Providence  ?  N'ayant  pas  ju- 
gé à  propos  de  s'engager  dans  les  bois ,  ils 
allèrent  le  long  du  Fleuve.  Leur  but  écoic 
d'attraper  quelques  Gqyogoam >  qui  ne  man- 
.  quent  guère  à  venir  pêcher  des  Eturgeons 
pendant  cette  Saifon-là*  Vous  faurez  ,  par 
parenthéfe  ,  que  ce  Poiffon  n'eft  pas  fi  gros 
ici  qu'en  France  ,  &  qu'il  ne  pa  (le  point  la 
longueur  de  fix  pieds  ;  on  en  prend  en  Eté, 
parce  que  durant  la  chaleur  il  fort  des  Lacs 
pour  remonter   dans   les  Rivieres.  N'allez 
pourtant  pas  vpus  imaginer-,  MonfiedV,  que 
nos  braves  fe  bornaffent  à   la   capture  de 
quelques  pêcheurs.  ;  ils  avoient  un  deffein 
bien  plus  relevé ,  c'étoit  de  pouffer  jufqu'au 
premier  Village  des  Goyogoans  ,  &  d'y  faire 
un  coup  de  leur   métier  ,  c'etè-à-dire  une 
conquête  à   la  dérobée  ,  car  leur  courage 
s'entend  parfaitement  à  cela ,  &  il  n'y  a  point 
de  voleur  de  grand  chemin  qui  les  furpaffe. 
Comme  nos  Sauvages  n'étoient  pas  témé- 
raires ,  ils  ne  prirent  une  fi  belle  réfolution 
qu'en  fupofant  les  chemins  libres,  mats  ils 
ne  furent  pas  à  la  peine  d'exécuter  leur  pro- 
jet* 


Baro-n  de   L  ah  ont-an.     î^9 
jet.  Au  troifiéme  jour  de  marche  les  dé- 
couvreurs aperçurent  une  troupe  &  Iroquois 
laquelle  ils  reconnurent,  aparemment  avec 
Jes  yeux  très-groffiffants  de  la  peur ,  être  de 
trois  cens  hommes.  Le  pis  de  l'affaire  pour 
nos  Coureurs  ,  c'eft  qu'ils  furent  audi  dé- 
couverts ,  du  moins  en  aflurent-il  le  gros 
du  parti  qu'ils  vinrent  rejoindre  à  toutes 
jambes  t&  auquel  ils  déclarent,  pouvant  à 
$>eine  parler ,  tant  ils  étoient  échauffez  ,  & 
hors  d'haleine  ,  qu'ils  étoient  tous  perdus. 
A  cette  terrible  nouvelle,  le  corps  d'armée 
^ft  faifi  de  frayeur  ,  &  renvoyant  le  Confeil 
de  guerre  à  un  tems  plus  propre ,  elle  s'en- 
fuit de  toute  fa  force  vers  la  Redoute.  Lorf- 
que  je  m'attendois  à  rien  moins  qu'à  une 
pareille  aubade,  j'entendis  ce  cri  de  lafen- 
tinelleau  Fort ,  aux  armes ,  aux  armes  ,  nos 
gens  font  défaits  ty  poursuivis.  Jç  fors  ,  Se 
je  fus  fort  étonné  de  voir  accourir  nos  Sau- 
nages fans  qu'il  parût  perfonne  à  leurs  trouf- 
fes.  Entrez  dans  la  Redoute ,  ils  furent  bien, 
fuivant  leur  coutume  Philofophique,  une 
bonne  demi  heure  à  rapeller  leurs  efprits, 
.&  à  reprendre  haleine,  jugez  fi  nature  pa- 
tifloit  chez  moi ,-  jepétiliois  d'impatience. 
Enfin  le  Chef  fe  trouvant  affez   recueilli 
rompit  le  fîlence  ,  &  me  rendit  compte  de 
ce  qui  s'était  pafïé.  Je  crus  d'abord  que  les 
Découvreurs  s'étoient  trompez   tout   au 
Tome  /.  H 
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moins  touchant  le  nombre  des  Iroquois,  Si 
que  la  crainte  leur  avoit  fait  compter  des 
ombres  pour  des  corps.  Ce  qui  fortinoic 
ma  conjecture  ,  c'eft  que  les  Outaouas  font 
en  réputation  de  n'avoir  pas  Pâme  bâtante 
&  d'être  plus  prêts  à  montrer  les  talons  que" 
Le  vifâge.Mais  je  faifoîs  injuftice  aux  Cou- 
reurs ,  car  l'ennemi  parût  le  lendemain  à  la 
vûë-de  la  Redoute,  &  nous  ne  le  jugeâmes 
£>as  moins  fort  qu'ils  nous  l'avoienc  fait*  Ils 
en  avoient  même  dit  trop  peu.  Un  Cbao>AU~ 
non  qui  s'étant  heureufement  échapé  des 
mains  des  Iroquois.  ,  qui  l'avdient  fait  pri- 
fonnier  ,  vint  fe  réfugier  dans  la  Redoute, 
nous  affura  que  ces  barbares  étoient  envi- 
ron quatre  cens  ,  &  que  de  plus  ils  atten- 
daient au  premier  jour  un  renfort  de  foixan- 
te  des  leurs ,  qui  revenoient  du  Païs  des 
Oumamis\  où  ils  étoient  allez  depuis  quel- 
ques mois.  Nous  aprîmes  auffi  par  ce  mê- 
me efclave  ,  &  je  ne  puis  vous  dire  d'où  il 
fçavoit  cette  nouvelle  ,  que  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  York  avoit  envoyé  quel- 
ques Anglois  ,  dont  le  Sieur  Aria  étoitle 
principal,  à  Monfieur  de  Denonville .,  pour 
le  détourner  de  faire  la  Paix  avec  les  cinq 
dations. 

Cependant  on  tint  Confeil  de  guerre  dans 
la  Redoute  ;  &  j'eus  1  honneur  d'y  préiider 
comme  Capitaine  Gén#*V  de  la  Confédéra- 
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Uoa.  J'oubliais  à  vous  dire,  que  les  IroqJoit 
avoient  difparu    car  vous  jugez  bien ,  Mon- 
fieur    que  s'ils  fe  fufTent  aprochez  de  nous 
il  eutfallu  penfer  à  bien  autre  chofe  qu'à 
délibérer  Notre  Séance  fut  donc  paifible  , 
mais  les  fentimens  furent  partagez.  Nos 
Sauvages  ^toient  d'avis  que  nous  attendif- 
lions  un  vent  en  poupe ,  &  leur  raifon  écoic 
auezfpeaeufe.Voicicomment  ils  prenoient 
la  chore.«Puifqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  rien» 
taire  ici  ,  difoient-ils  ,  allons  au  bout  du  ». 
JLac,nous  y  trouverons  infailliblement  ces  » 
ioixante  Iroquois  qui  retournent  de  chez  » 
les  O»momh  ,  &  comme  nous  fommes  » 
beaucoup  plus  forts  qu'eux  nous  n'aurons» 
que  la  peine  de  les  tuer  ,  ou  de  les  ame-» 
ner  ;  mais  un  tems  de  calme  n'eftpas  pro-  » 
pre  pour  exécuter  ce  delTein,  On  peut» 
etrefurpris  par  un  vent  contraire,  en  ce  » 
cas-la  on  feroit  obligé  de  gagner  terre ,  &  » 
H  les  Iroquois  furviennent,  neferons-nous  » 
pas  tous  égorgez  «  ?  Il  n'y  eut  pas  un  Sau- 
vage qui  n'aplaudit  à  ce  raifonnement ,  & 
mes  foldats  même  legoûtoient  fort.  Je  n'eus 
Pourtant  pas  grand  peine  à  la  renverfer.  Je 
leur  dis  qu'ils  dévoient  fçavoir  mieux  que 
moi ,  que  la  faifon  étant  fi  avancée ,  les  cal- 
mes ne  dévoient  pas  finir  fi-tôt  ,  &  qu'il  y 
avoit  a  gagner  cent  contre  un  pour  leur  con- 
tinuation. Qu>Un  teItems  éJit  m  propre 
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ija  rame  ,  &  qu'en  faifant  bonne  diligen- 
ce on  écoic  fur  de  fe  fauverj  qu'au  contraire 
le  retardement  étoit  un  parti  fort  dangereux 
que  l'ennçmi  ayant  une  fois  pénétré  notre 
deffein  ,  ne  manqueroit  pas ,  ou  de  nous  at- 
taquer au  terns  de  notre  embarquement,  ou 
4e  nous  pourfuivre  dans  des  canots  qu'il 
aura  eu  le  loifîr  de  conftruire  tout  exprès  ; 
que  n'y  ayant  prefque  aucun  lieu  d'efpérer 
un  vent  favorable  ,pndevoit  ferembarq^er 
au  plutôt  ;  qu'au  pisalleron  navigeroitla 
nuit  ,  &  qu'on  fe  cacheroit  le  jour  à  l'abri 
des  pointes  de  terre  &  de  rochers  ,  que  par 
cette  manoeuvre  on  dépayferoit  leslroquoit 
qui  ne  pourroient  deviner  fi  nous  aurions 
pris  au  Sud  ou  au  Nord  du  Lac*  Cet  avis  ne 
fut  pas  tout- à» fait  de  leur  goût  ;  le  péril  les 
tenoit  bien  avant  au  cœur,  &  la  crainte  dé- 
montait tous  mes  argumens  dans  leur  ef- 
prit.  Ils  acquiefcérent  néanmoins  >  foit  par 
déférence  pour 'moi .,  foit  qu'ils  conçûffent 
à  la  fin  que  ma  propofition  étoit  moins  ha- 
aardeufe  qiie  la  leur.  On  fe  hâta  donc  de 
gommer  les  canots  ,  &  nous  nous  embar- 
quâmes la  nuit  du  vingt- quatre  au  vingt- 
cinq.  Nous  fortîmes  du  Port  fans  aucune 
opofition  >  &  tomme  il  ne  s'agiffoit  pas  de 
moins  que  de  lajvie,  vous  penfez  bien  que 
nous  ne  ménagions  point  nos  bras.  On  rama 
toute  la  première  nuit  d'une  yîteiTe  prodi*- 
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gieufe  ;  le  matin  nous  promettant  un  fort 
beau  jour ,  on  réfolut  de  pouffer  la  naviga- 
tion jufqu'au  foir  i  ce  qui  fut  exécuté  fans 
prendreaucunrelache.Oh  l'excellente  nour- 
riture que  la  peur  !  elle  donne  courage  Se 
force  ;  elle  fuplée  à  tous  les  befôins  de  la 
vie*  &  alors  on  ne  s'aperçoit  poit  qu'on  eft 
homme ,  fi  non  par  ce  feul  endroit  qu'on 
craint  de  ne  l'être  plus.  A  l'entrée  de  la  fé- 
conde nuit ,  &  craignant  d'ailleurs  de  fuc- 
comber  fous  le  travail,  on mouilla  l'ancre,& 
nous  nous  repofâmes  trois  ou  quatre  heures 
dans  nos  canots.  Vous  croyez  peut- être  que 
e  badine  quand  je  vous  parle  d'ancres?point 
jd.u  tout  ;  chaque  canots  en  a  une  petite  de 
bois  ,  &  elle  s'enfonce  affez  bien  pour  l'ar- 
rêter. Après  cette  première  ftation  l'on  re- 
mit à-la  rame ,  &  depuis  on  fuivit  fort  exa- 
ctement la  régie  que  j'avois  propofé,fçavoir 
de  naviger  la  nuit ,  &  de  fe  cacher  le  jour. 

Levingt-huit  fut  un  jour  de  grande  avan- 
ture.  Notre  légère  Flote  ancroit  à  l'abri 
d'une  petite  Ifle ,  nous  dormions  du  meilleur 
apéti  du  monde,  &quelquês  uns  de  nos  Sau- 
vages étoient  mêm£  defceadus  dans  cette 
Ifle  pour  fe  repofer  plus  commodément. 
Les  trois  foldacsqui faifoien-t  le  quart(  vous 
n'ignorez  pas  je  croi,  qu'en  ftile  de  Marine 
faire  le  quart ,  c'eft  faire  fentinetl©  ,  ;  ces 
trois  foldats ,  dis- je,  ayant  découvert  deux 
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canots  qui  venoient  à  nous  ,  donnèrent  l'a- 
larme. A  ce  bruit  chacun  fut  bien-tôt  éveil- 
le, les  Sauvages  qui  étoient  dans  TIfle  fe 
^jettent  dans  leurs  canots,  &  en  moins  de 
quelques  minutes  nous  nous  trouvâmes  tous 
aliènes.  Notre  première  vue  fut  d'avancer 
vers  les  deux  canots  pour  diftinguer  s'ils 
etoient  amis  ou  ennemis.  C  eft  ce  que  nous- 
ne  pouvions  difcerner  de  la  pointe  ou  nous 
étions.  Il  y  avoit  une  demie-  lieuë  de  diftan- 
ce,&  d'ailleurs  le  Soleil  donnoit  à  plomb 
lur  le  Lac ,  dont  la  furfaceétoit,  à  caufeda. 
calme ,  unie  comme  une  vraye  glace.  Ce- 
pendant  nous  paflames  quelques  momensà 
contempler  ces  canots  fufpefts,  &  quand 
nous  fumes  bien  certains  qu'il  n'y  en  avoie 
que  deux  ,  nous  conclûmes  que  c'étoiene 
infailliblement  des  Iroquois ,  &nousnedou- 
tames  pQmt  que  chaqu^canot  nç  contint 
au  moins  vingt  guerriers.  Sur  cela  nous 
changeâmes,  de  batterie  ,  &  nous  primes 
d  autres  mefures.  Les  Sauteurs  défendirent 
a  terre,  &  marchant  tout  doucement  à  l'en- 
trée du  bois ,  ils  voyoient  aprocher  l'enne- 
mi fans  en  être  aperçûs.Qpant  aux  Outaoua^ 
ta  a  nous  autres  François,  le  Chef  des  Sau- 
teurs nous  confeilla  denous  découvrir  dès 
que  les  deux  canots  feroient  à  la  portée  du 
œoufquet  de  la  pointe  de  l'Ifle.  Car  ajoû- 
toiMJ,fî  vous  les  laities  venir  plus  près ,  ils- 
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perdront  l'efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  à 
terre  ,  &  alors  ne  confultant  plus  que  leur 
génie*  naturellement  brave ,  intrépide,  & 
ne  fçaehant  ce  que  c'eft  que  de  demander 
quartier  ,  ils  fe  battront  en  defefperez  ,  ils 
feferont  plutôt  tuer,  hacher  en  pièces ,  ils 
fenoyeront  plutôt  que  de  felaiffer  prendre: 
Or  il  eft  impoffîbîe  qu'un  combat  fi  opiniâ- 
tre ne  vous  coûte  bien  du  monde  ,  joint  que 
le  fuccès  en  eft  fort  douteux  Ce  Capital- 
*  ne  parloit  en  homme  de  tête  ,  &  la  fuite 
fit  voir  qu  il  a  voit  raifon»  Nous  ne  nous 
fumes  pas  plutôt  montré  aux  [roquoit,  qu'ils 
tournèrent  à  force  de  rame  vers  la  terre. 
Nous  les  laiffâmes  débarquer  tranquille- 
ment ,  &  ils  durent  s'imaginer  en  voyant 
nôtre  lenteur  que  nous  n'avions  pas  grande 
envie  de  courir  après  eux.  Pour  plus  grande 
fôreté  néanmoins  ,  &  pour  être  plus  dif- 
pofez  à  la  fuite,  ils  réfolurent  de  fe  débaraf- 
fer  de  leurs  prifonniers.  Nous  diftinguions 
fort  bien,  quoiqu'un  peu  éloignez,  que  ces 
âmes  inhumaines  &  féroces  fe  préparoienc 
à  maffacrer  ces  pauvres  gens  ,  &  cela  nous 
fit  hâter  notre  débarquement,  mais  ces  in- 
nocens  auroient  péri  miférablement  ,  s'ils 
n'avoient  pas  eu  d'autres  libérateurs,  Lorf- 
queces  boureaux  d*  Iroquois  a  voient  déjà  le 
bras  levé  pour  fraper  ,<  ils  fe  virent  entourez 
par  nos  Sauteurs  :  qui  par  leurs  cris  &  par 
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leurs  hurlemens  firent ,  pour  ainfï  parier» 
tomber  les  couteaux.  Cette  Avanture  im- 
prévue jetta  les  barbares  dans  la  dernière 
conflernation  ,  &  fï  dans  ce  moment  res 
Sauteurs  euffent  fait,  main- baffe  «  on  aurait 
égorgé  tous  ces/roçtf  a/Vcorrime  desmouton?* 
Mais  on  voulait  les  avoir  vifs.  A  la  feule 
fommation  qu'on  leur  fit  de  fe  rendre ,  ils 
reprirent  leurs  efprics  ,  &  la  captivité  leur 
paroiffant  plus  affreufe  que  la  mort ,  ils  fe 
battirent  à  toute  outrance*  en  gens  qui iv'ont 
point  d'autre  reffource  queledefefpoir.  Una. 
falusv  iEîis  nuIlamfperarefalutem.'Nous  n'eû- 
mes aucune  part  au  péril  ni  à  la  gloire  de 
cette  chaude  aétion  i,  elle  fe  paffa  pendant 
notre  débarquement.  Cependant  la  victoi- 
re des  Sauteurs  fut  complète   :    il  eft  vrai 
qu'Hleuren  coûta  quatre  hommes,  mais, 
en  récompenfe  ils  tuèrent  trois  Iroquois  r._ 
ils  en  blefférent  cinq  aux  jambes ,  ils  firent 
quatorze prifonnier s ,,  enfin  pas  un  ennemi 
ne  leur  échapa.  Jugez  ,  Monfieur  ,  dans- 
quels  transports  de  joye  dévoient  être  les 
Sauvages,  que  ces  barbares  traînaient  avec 
eux  dansl'efclavage,  il  y  avoit  dix-huit  Qm 
mamis  ,  mais  qui  auraient  été  encore  bien, 
plus  contens  s'ils  n'a  voient  pas  été  tous  "blef- 
fez.  Sept  femmes  groffes  qui  recouvraient, 
auffipar-là  leur  liberté  recevoient  un  con* 
tentement  moins  partagé.  Ces  délivrez  nous 
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arment  que  le  reftedu  même  parti  Iroquois 
retournoit  par  terre  àfon  Village  ,  &  qy^il 
côtoyoit  le  Lac  :  ils  ajoutèrent  qu'il  avait 
trente- quatre  prifonnierstant  hommes  que 
femmes ,  &  qu'il  ne  devait  pas  être  loin. 
Les  Outaouas,  conformément  à  leur  humeur 
pacifique*  &  à  leur  génie  ,  non  battant  de 
peur  d'être  battu  ,  vouloient  s'en  tenir  où 
Ton  en  étoit  ,  &  n'a  voient  point  du  tout 
d?envie  qu'on  troublât  le  paifage  des  Pelé 
rins  Iroquoiu  Ils  alléguoient  pourraifon  le 
gros  parti  de  quatre  cens  hommes  qu'on 
avoit  découvert  à  la  Riviere  de  Condé:  cet- 
te troupe  jdifoient  les  timides  Outaouas,  ne 
manquera  pas  de  venir  à  la  rencontre  de  fes 
compatriotes  >  &  vous  verrez  qu'elle  nous 
tombera  fur  les  bras»:  Les  Sauteurs  étaient 
d'un  avis  bien  opofé.  Ils  vouloient  qu'on 
rifquât  tout  pour  délivrer  les  pauvres  efcla- 
ves,  &pour  enlever  ce -peloton  à' Iroquois. 
Ils  dirent  aux  Outaouas  rÀl  vous  eft  libre  de 
vous  retirer*  mais  nous  nous  garderonsbien 
de  fuivre  votre  exemple  ,  nous  fommes  ré^ 
folus  d'aller  à  l'ennemi ,  &  de  vaincre  ou 
de  périr.  Je  fus  charmé  de  la  belle  &  brave 
difpofkion  de  ces  gens-là u  &  je  ne  manquai 
pas  de  m'en  fervir  pour  infpirer  du  coura- 
ge aux  Outaouas*  Je  leur  reprefentai  que 
c'était  aux  Sauteurs  à  ne  vouloir  point  ha- 
farder,  un  fécond  combatj  paifqu'ils  a  voient 
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acquis  affez  de  gloire  dans  le  premier,  qu'ils 
auroient  raifon  de  prétendre  que  nous  nous 
expofaffions  à  notre  tour  ;  qu'au  lieu  de  ce- 
la néanmoins  ,  ils  s'offroient  de  bonne  gra- 
ce a  effuyer  feuls  ce  nouveau  danger  ;  que 
nous  ne  pouvions  refafer  de  nous  joindre  à 
eux  fans  commettre  une  lâcheté'  infigne ,  & 
fans  nous  rendre  méprifables  à  tous  les  hon- 
nêtes gens  ;  qu'au  refte,  il  y  avoit  moyen  de 
faciliter  la  chofe ,  &  de  la  faire  moins  pé- 
rilleufe  ;  qu'il  ne  falloit  pour  cela  que  cher, 
cher  au  plutôt  quelque  pointe  ou  quelque 
langue  de  terre  ;  que  nous  pourrions  conf. 
truire  -Jà  un  Réduit  de  paliffades  pour  en- 
fermer nos  canots  -,  nos  prisonniers,.  &  notre 
t^gage,  &  mênie  pour  nousy  retirer  en  cas 
de  malheur.  Je  les  ébranlai  un  peu  par  cette 
réthorique  ,  mais  jenelesperfuadai  point. 
Ils  avoient  vu  quatre  Sauteurs  par  terre  ,8c 
ce  vilain  fpe&acle  leur  giaçoit  le  cœur.  Ils 
consultèrent  entr'eux  ce  qu'ils  feroient,  & 
après  une  longue  délibération  lacrainte*de 
la  honte  l'emporta  fur  le  deiîr  de  conferver 
la.  vie  >&  fes  membres  ,•    devenus   braves 
comme  autant  de  Soifîes  ;  ils  prirent  en  en- 
rageant la  réfolution  d'être  de  la  partie. 
Dès  lors  ,  &  de  peur  -.d'un  dédit  nous  ne 
perdîmes  point  de  tems.  En  fept  ou  huic 
heures  notre  Forteretfë,  fut  fur  pied,  ju- 
gez par-là  de  fou  importance;  enfuitenous 
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envoyâmes  de  tous  cotez  à  la  découverte , 
&  chacun  fe  prépara  pour  marcher  au  pre- 
mier avis. 

Le  quatrième  d'Août  fur  les  dix  heures 
du  matin  deux  découvr&içsarrivéreat  :  ils 
raportérent  qu'après  avoir  tait  trois  lieues , 
ils  avoient  enfin  aperçu  l'ennemi ,  &  qu'ils 
étoient  accourus  de  toutes  leurs  forces  pour 
venir  en  dire  la  nouvelle*  Hâtons  -  nous 
s'écrioient*  ils  ,  viennent  juftement  de  no< 
tre  côté  ,  mais  déplus  ,  il  y  a  près  d'un  pe- 
tit ruiffeau  un  endroit  qui  femble  avoir  été 
pfatiqué  tout  exprès  pour  leur  drefTer  une 
embufcade.  Sur  cela  je  fus  prié  de  garder 
le  Fortin  avec  mesfoldats,  ce  que  j'accep- 
tai fans  faire  trop  de  réfiftance.  Tous  nos 
Sauvages  coururent  vers  Je  ruiiîeau  ,  & 
s'emparèrent  du  pofte  avantageux.  Les 
Otitaouas  fur^tout  s'y  cachèrent  avec  un 
grand  plaifir  >  fe  promettant  bien  de  tuer 
fort  &  ferme  à  coup  fur  >  &  fans  crainte  de 
réprefailles  :  mais  ce  furent  eux  qui  gâtè- 
rent tout;  car  ayant  fait  leur  décharge  com- 
me des  gens  faifis  par  la  peur  ,  c'eft-à-dire 
trop  tôt ,  &  de  trop  loin  5  ils  ne  firent  qu'a- 
vertir leslroquois  du  danger  qu'ils  couroiént, 
R  ceux-ci  profitant  de  Tavertiffement;  s'en- 
foncèrent dans  les  bois ,  &  fefauvérent  à 
ïa  courfe.  Je  vous  laiffe  à  peafer  fi  les 
vaillants  Sauteurs  étoient  fort  en  colère  :  ils 
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pourfuivirent  les  Iroquois  fi  vivement  qu'ils, 
en  atteignirent  dixou  douze  donc  ils  nous 
aportérenr  les  têtes.  L'ennemi  pour  mieux 
fLiirlaiffa  fes  prifbnniers-,  &  comme  leur 
délivrance  étoit  Je.principal  but.  de  l'atta- 
que ,   cçla  nous  confola  de  l'évafion  des 
Iroquois.  A.ffez  conteras -donc  de  notre  ex- 
pédition &  ravis  d'avoir  tiré  ces  pauvres 
efclaves  des  mains  de  -leurs  tigres  de  Maî- 
tres ,  il  fut  queftion  de  nous  rembarquer, 
au  plus  vite.  Les  Outaouas  principalement, 
y  travaillèrent  de  .tout  leur  coeur  ,  ils  s'ima-' 
ginoient  à  chaqueinftantfe voir  tailler  en, 
pièces  par  les  quatre  cens,  Iroquois  qui  au- 
roient  en  effet,  vangé  cruellement  la  mort- 
toute  récente  de  leurs  Compatriotes,  Au(Tif 
mîmes-nous  à  la  rameavec  une  prompting 
de  incroyable  ,  &  nous  fîmes  une  manœu-. 
vre  fi.diligente  que  nous  entrâmes  le  treize, 
dans  le  détroit. du  Lac  Huron.  L'on  com-^ 
mença  pour    lors  à  refpirer.  Vous  n'avez, 
pas  oublié ,  Mo'nfieur,  qu'en  remontant  ce 
détroit  on  trouve  plufieurs  Ifles  fort  agréa- 
bles ;  on  en  choifit  une, pour-  y  dépendre , 
&  Ton  fi  repofa  huit  jours.  Notre  bonne 
Bière  la  Nature  nous  traita  fplendidement  [ 
pendant   tout  ce,  tems  là  ,  &  même  des, 
chevreui's  dont  ces  Ifles  font  .toutes  cou- 
yerte$  v  &  nous  n'avions  la  peine  que  de  , 
im%  i  &.  que  d'aprêçer,  II  Xe.trQ.uv0it.ea5.. 
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core  là  de  plufieurs  autre  efpéces  d'ani-. 
maux  .,  &  nous  fîmes  boucaner  des  viandes, 
autant  que  nos  canots  en  pourvoient  porter*- 
Quant  à  MeffieurslesGocsrd'tndesonécoit.. 
obligé  de  leur  faire  bonne  &  courte  juftice  * 
&  de  les  manger  fur  lexhamp ,  car  la  cha- 
leur les  corrompoit.  A  propos  de  chaleur 
il/y  avoit*  là  copieufement  de  quoi  fe  rafra îv 
chir  ,  des  fruits  d'un  fuc  exquis,  &  dans  i 
une  parfaite  ..maturité»  Ce  qui  me  fit  le  plus 
de  plafîr dans  ce  Paradis  ■terreûre..,.c,eft  que 
nos  bleffez  y.reçûrent  beaucoup  de  foula? 
gement ,  on-en  prit  tout  le  foin  poffible  ,*  ils 
étoient  penfez  régulièrement  avec  certaines  . 
racines- que  les  Américains  connoiffent ,  8c 
employ  ent  pçur  les  bleffures ,  &  dont  jet 
vous  écrirai  peut-être  plus  amplement  quel- 
que jour*  On  n'épargaoir  ppint  à  ces  ma- 
lades les  bouillons  ,  &les  confumez  ,  &  ils. 
guériffoient  è  vue  d'œil» 

Le  vingt  quatre  au  matin  on  leva  l'ancre,, 
&dèslefoirdu  même   jour  nous  arrivâ- 
mes au  Fort  Saint   Jofeph.  J'y  trouvai  ma.. 
garnifon  bien  autrement,  forte  que  je  ne 
l'avois  l'aiffée.  Elle  étoit  grpffie  d'un  ba- 
taillon de  ;  quatre-vingt  Oumamis  dont   le. 
Commandant  fe  aommoit  Micbitonfa,  ces 
Sauvages  revenoient -de  Niagara*  &  n'a* 
voient  point  voulu  palier  par  le  Fort  fans 
me  yQJjJta.ee  qpï  les  avoit  obligez  d'attendre.  ; 
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retour.  Si  je  fus  furpris  de  trouver 


une  auffi  groffe  compagnie  dans  ma  place  , 
ces  Sauvages  ne  furent  pas  moins  étonnez 
de  revoir  avec  nous  des  compatriotes  qu'ils 
croyent  peut-être  de'ja  dans  -l'Eftomac  des 
Iroquois.  , Une  rencontre  fi  peu  attendue 
leur  caufades  tranfports  de  joye  inexpri- 
mables. Ils  donnèrent  tout  du  meilleur  en-  ' 
cens  à  nos  Sauteurs  ,  &  comme  c'étoit  la.  • 
pure  Nature  qoi parloir  ,  ceux-ci  me  fem- 
b.oient  bien  mieux  louez  que  ne  le  font  nos 
Héros  avectout  le  rahnement  duParnafTe, ., 
Ces  Sauvages  étalèrent  ce  jour-  là  toute  leur 
Rethonque  :  c'étoient  plus  de  Harangues*  ■■ 
c'etoient  plus  deChanfons  ;  eniinje  nefçai 
Ou  îlsprenoient  tout  ce  qu'ils  difoient ,  & 
je  vous  fouhaitois-là,  Monfieur ,  pour  avoir 
votre  part  d'une  huée  fi  plaifante.  Après 
ces  grands  épanchemem  j'eus  la  curiofité 
defçavoirparquelle  avanture  ces  Oumamis 
le  trouvoient  au  Fort  S.  J-oftph.  Michiton!ia 
le  Commandant  du  Parti  me  donnafatis- 
faétion  là-defîus.  Il  me  dit  que  fes  gens  & 
lui  ayant  formé  le  deifein  d'aller  faire  une 
expédition  chez  les  Tfonontouans  Us  sivoisai 
paffépar  le  Fort  de  Niagara  quife  trouvoit 
a  peu  près  far  leur  route  ;  qu'étant  arrivez 
a  ce  Fort  ils  avoient  été  fort  furpris  de  le 
trouver  prefque  tout  dépeuplé  par  le  Scor- 
but ,  que  le  Commandant  en  étoit  more ,  8c 
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que  de  route  la  Garnifon  >  ils  n'ecokrefté 
que  douze  Soldats  avec  -M*  de  Bergères 
leur  Officiera  que  ces  Rechapez  voulant  fe 
rendre  au  Fort  Frontenac*  Mt  de  Bergères, 
avoit  prié  Michtton\a  de  lui  donner  quel» 
ques  jeunes  Oumamis  pour  lui  fervir  d'ef- 
corte  ;  ce  qui  ayant  été- accordé  ,  Mr.  de 
Bergères  s'embarqua  avec  fa  troupe,  &  Mi- 
ehitonka  s'en  alla  par  terre  au  Païsdes  Qriwo/i- 
t  ague  s  où  il  rejoignit  fes  Qumami s ;qu'il  avoit 
apris  par  eux  que  le  fcorbut  n'avoit  pas 
moins  fait  de  ravage  durant  l'Hy  ver  à  Frôn* 
tenac  qu'à  Niagara*  &  que  ces  contre- tems 
engageoient  M?  de  Denonvillek  penferfé-: 
rieufemènc  à  conclure  la  Paix  avec  les  Ira* 
quois*  Le  Chef  des  Oumamis  ajoûtoit ,  qu'a- 
yant pouffe  lui-même  jufqu'au  Fort  de  Fron- 
tenac* le  Commandant  de  cette  Place l'avoit- 
fortement  exhorté  de  ne  point  mettre  d'obf- 
tacleà  cet  accommodement  par  une  nouvel- 
le entreprife ,  &  de  s'en  retourner  plutôt , 
avec  tout  fon  monde  en  fon  Pays.  Que  s'é- 
tant  rendu  à  ces  inftances,  &  ayant  rebrouf- 
fé  chemin,  il  étoit  malheureufement  tombé 
dans  un  parti  de  trois  cens  Onmnt agues  qui 
l'attaquèrent,  &  contre  iefquels  ne  pouvant 
febattre  qu'en  retraite  à  caufede  leur  fupé- 
riorité ,  ils  lui  avoient  tué  quatre  hommes. 
Ces  nouvelles  quej'avois  fi  peu  prévues  me 
cauferent  de  l'embarasj'.étois  incertain,  du  - 


» 
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torti  que  je  devois  prendre  dans  une  conjon- 
cture affez  difficile.  Comme  je  me  trouvois 
alors  avec  trois  Nations  Alliées,  je  crus  de- 
Voir  les  confuiter.  On  tint  donc  une  affife 
générale,  &  l'on  y  examina  le  pour  &lecon- 
tre  de  la  circonstance  du  tems  où  je  me 
trouvois*  Après  une  longue  &  meure  déli- 
bération ,  l'onen  vint  aux  avis  ,&  la  Cour 
Sànvage  rendit  cet  arrêt.  Quand  vous  me 
foupçonnerez  de  ne  l'avoir  pas  copié  mot- à- 
mot  ,  vous  ne  me  ferez,  pas  grande -injuf- 
tice.  «,  Comme  ainfi  foi t  qu'il  nous. eft  apa* 
»  ru  que .Moniteur  le  Marquis  de  Denonvil* 
"le  Gouverneur, Général  de,  la  Colonie  ,  ' 
»  «ft  dans  une. bonne  volonté  de  ferécon* 
»  ciiier  avec  les.  Iroquois,  &  d'aquerir  au 
«  Roifon  Maître^  ces  honnêtes  gens  pour 
»  bons  amis.  Comme  d'ailleurs  il  eft  vifî- 
"ble&  notoire  que  le  icorbut  ayant  ma- 
lignement ren  ver  fé,ie  Fort  de  Niagara, 
»  le  Fort  de  Saint  Jo  ft  ph  n'eft   plus  d'aucu- 
»ne  utilité-  ,    nous  jugeons  à  -propos  que 
»  le  Sieur  Baron  de  Lahontan  quitte  auffi 
»  fonpofte9Scquelui  &  les  Soldats  par- 
lent inceftaniment  avec  nous.  Ce  Con- 
»  feil    nous  paroît  d'autant    mieux  fondé 
»  que  cet  Officier  n'ayant  des  vivres  &  des 
»  provifions  tout  au  plus  que  pour   deux 
*>  mois  ,    il  feroit  toujours  contraint  d'a^- 
sjbaadonnec  le Fort  Saint  Jofephaa  bouc 
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de  ce  terme ,  ce  qu'il  ne  pourvoit  faire  en  et 
ne  ce  tems-làfans  efïuyer  une  pénible  8{  t« 
très-dangereufe  Navigation.  «Cette .Sen*  ce 
tence  m'étoit  trop  avantageufe   pour  n'y 
pas  aquiefeer.  Mes  fold&ts  s'y  fournirent 
àirffi  de  bon  cœur  ?  ils  craignent~une  ab£* 
tinence  encore  plus  rude  que  la  précéden- 
te, &  vous  n'ignorez  pas  que  le  jeûne  8c 
le  Gendarme  font  étrangement  brouillez*. 
Notre  pauvre  Fort  fut  donc  condamné  à 
être  brûlé  fur  pied ,   c'eft  ce  qui  fut  exécu-» 
té  le  vingt-fept ,  &  le,refpe&  dû  aa  grand 
Saint  Jofepk  ne  nous  empêcha  point.de  ré-? 
duire  fon  habitation  eh  cendres.  Inconti- 
nent après  ce  facrifice.  nous  nous  embar- 
quâmes ,  &  rangeant  toujours  la  côte  Mé- 
ridionale du  Lac  ,  nous  arrivâmes  ici  Je 
dixième  de  Septembre.  Peu  de  jours  après, 
notre  débarquement  ,  les  Oumamis  prirent; 
congé  de  nous  pour  retourner  par   terre, 
chez  eux,  &  ils  fe  chargèrent  humaine- 
ment de  tous  ceux  de  leurs  bleffezq  uife 
trouvoient  tant  foit  peu  en  état  de  mar- 
cher. J'ai- rencontré  ici  à, mon  arrivée  un 
Officier  de  nouvelle  date  ;  Il  fe  nomme 
Mr  de  la  Durant ay  ,  le  Général  l'a  établi. 
gar  une  commiffîon  délivréeen  bonne  for- 
me ,  Commandant  des  Coureurs  de  bois  qui. 
trafiquent  dans  l'étendue  des  Lacs  ,  &  au- 
tres Pays , Méridionaux,  du.  .Canada.  Pout. 
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moi ,  ma  grande  inquiétude,  eft  de  fçavôir 
comment  je  pafferai  cet  Hy ver.  Il  eft  vrai 
que  j'ai  mon  ordre  pour  retourner  à  la  Co- 
lonie, mais  cela  ne  fe  peut  avant  le  Pria- 
tems  prochain.  La  navigation  va  devenir 
effrayante ,  il  faudroit  franchir  en  canot  "je 
ne  fçai  combien  de  Sauts,  de  Cafcades,  8c  de 
Catarades^deplusil  y  a  des  endroits  où  l'on 
eft  obligé  de  faire  de  longs  Se  rudes  por- 
tages ;  enfin  je  ferois  le  boureau  de  mes 
Soldats  fi  je  les  expo  fois  à  tant  de  fatigue 
&  de  danger.  Ce  feroit  une  témérité  pu- 
«ifiable  d'entreprendre  un  ^eTjvoyage  ,  8c 
les  François  &  les  SâuvageW^otîviennenc 
également.  Auffi  Mv  de  Devonville  ne  m'or- 
donne  t'il  de  partir  qu'en  cas  que  la  faifon 
$t  l'occafion  le  permettent,  &  il  me  fait 
l'honneur  de  s'en  tâporter  là  -  deffusàma 
prudence.  Ce  qu'il  y  a  deconfolant,  c'efi 
que  Monfîeur  le  Gouverneur  a  eu  foin  de 
nous  »  &  qu'il  m>a  envoyé  en  marchandifes 
de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim  cet  Hyver.  Je 
renvoyé  donc  mon  départ  jufquà  celui  des 
François  &  des  Sauvages  qui  doivent  des- 
cendre^ &  qui  m'ont  promis  de  prendre  un 
de  mes  Soldats  dans  chaque  canot.  N'al- 
lez pourtant  pas  vous  imaginer ,  Monfieur, 
que  j'attende  ici  le  retour  de  la  belle  faifon. 
Vous  me  connoiffez  incapable  d'un  fi  long  . 
repos,-  Je  fuis  réfolu  d'avancer  au  midi  de 
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cecontinent,  &  j'ai  débauché  quatre  ou  cinq 
bons  chaffeurs  Outaouas  pour  m'accompa- 
gner  dans  ce  voyage.  Il  s'efipafféici  une 
hiftoire  digne  de  votre  curiofîté.  Ce  parti 
de  Hurons  dont  je  vous  ai  parlé  ,  ayant  fait 
prefent  d'un  efclave  Iroquois  àr  Mr  de  lu  * 
chereau  pour  lors  Commandant  des  Cou- 
vreurs de  bois,  cet  Officier  le  fit  fufïller  tou£  r 
d'abord»  Le  rufé  manœuvre  avoit  fon  bu^: 
.  dans  cette  cruelle  exécution  >  il  n'y  a  que 
moi  qui  le  fache>  parce  que  je  fuis  le  meilleur 
de  Tes  amis*  Je  ne  vous  dévoilerai  point  ici 
ce  my  ft  ère,  une  lettre  n'eft  pas  affez  fûre  i 
mais  fi  j'ai  le  plaifir  de  vous  voir  Tannée  pro- 
chaine vous  fçaurez  tout.  Cependant  notre 
homme  a  fagement  fait  pour  fon  profit  de  ne  . 
m'aprendre  le  mal  que  lorfqu'il  n'y  avoit 
plus  de  remède  ,    car  il  n'y  a  amitié  qui 
tienne ,  j'en  aurois  donné  avis  à  Monfîeuï" 
de  Denonville. 

Vous  m'aprenez  que  le  Roy  a  nommé 
l'Abbé  de  $.  Valiers  foo  Aumônier ,  à  l'Evê- 
c\\êâç  Quebec^  &  qu'il  a  été  facte  dans  l'E- 
g-life  de  S*  Sulptce*  Cette  nouvelle  me  ré-* 
joiiiroit,  s'il  étoit  moins  rigide  que  Mr  de 
Laval  dont  il  vient  occuper  la  place  ;  mais 
quelle  aparence  y  a^t'il  que  ce  nouvel  Eve- 
que  foit  traitable  ;  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  refa- 
fé  d'autres  bons  Evêchez  ,  il  faut  qu'il  foil  ; 
auffi  ;  fcrupuleu  x  :  que  >  le  Moine .  Dr  avance  à  \ 


ï$8  Votag. du  Baron  deLahontan* 
qui  S.  ^tkanafejceprochsL  de  n'avoir  pas  ac- 
cepté celui  qu'on  lui  prefentoit.  Or  s'il  eft 
tel ,  on  ne  s'accommodera  guéres  de  fa  ri- 
gidité ,  car  on  eft  déjà  fort  las  desexcom— 
communications  de  fon  Prédéceiïeur. 

Je  fuis ,  Monfieur,  votre,  &c* - 

A  Miffilimakinac  ce  18.  Septembre  1 688^ 
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